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remportées  en  Canada  par  les  armes 
de  fa  Majefté  fur  les  Anglois  & les  Ira- 
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A TRES-HAUT 

æt  puissant  seigneur 

messire 

LOUIS  DE  BUADE, 

Comte  de  Frontenac , Gou- 
verneur  & Lieutenant  Ge- 
neral pour  le  Roy.  dans 
Ja  Nouvelle  France  , A- 
rcadie , Ifle  de  Terre  neuve, 
& autres  Paisdel’Aniericjue 
Septentrionale. 
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*^£>uand  je  ne  me  fent  trois  pas 

obligé  devousprefenter  ce  petit 
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ttjfai  d'une  H'tfoire  fainte  four 

donner  des  marques  publiques  de 
li  vénération  & àu  refpeël  que 
j*ay  pur  voflre  perfonne  -,  je  ne 
pounois  fans  tnjuflice  mettre  atf 
jour  fous  un  autre  nom  le  tableat f 
hi fort  que  d’une  Egjifi  ejoit 
fon  principal  & plus  folide  état- 
bliff'ement  à la  protection  & aux 
effets  de  voftre  z,ele  : laquelle  s'eft 
accrue  plus  de  la  moitié  en  nom- 
bre de  ftjets-i  de  nations  , & e » 
étendue  de  pays  fous  voflre  gou- 
* vernemcnt  t dont  vous  aves  de-* 
puis  prés  de  vingt  années  puif- 
fimment foütenu  les  intenfls , & 
favorifé  en  tout  les  Minif  res  E~ 
vangeliques  : que  vous  venep^ 
tout  récemment  de  conferver  a 
Jfrieu  & au  Roy  en  la  fauyant 
des  incurfons  d’une  armée  for- 
midable de  Barbares  & d Inf- 

de  les , peu  de  jours  apres  * 
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dès  attaques  & de  la  defcenie 
d'une  flotte  nombreufe  de  rebel- 
les  À la  Religion  y & à l'état  qui 
la  menafoient  de  fa  ruine  en • 
tiere. 

je  n'entrepr:ns  pas  icy , Mon* 
seigneur,  de  renfermer  dans 
les  bornes  étroites  d'une  E pitre, 
les  avantages  de  vojlre  Maifon\ 
toute  la  France  en  connût t le  mé- 
rité , la  N oblejfe , & l'antiqui - 
té  illuHrée  du  coflé paternel , & 
maternel  d'une  longue  fuite 
dé Anccjlres  qui  ont  honoré  les 
premières  Charges  de  la  Robe  & 
de  l'Epée  qui  fe  font  distinguez, 
par  leurs  grandes  allions  , 
& par  une  attachement  invio- 
lable aux  interefs  du  Prince  , 
dans  les  temps  même  les  plus 
dangereux. 

Von  fç ait  que  parmy  un  grand 
nombre  de  Chevaliers  des  Or- 
dres du  Roy  que  l'on  conte 
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voftre  Famille  , w/tfj' 
iffu  d'un  Pere  & d'un  Ayeul , 
ont  eJU  revêtus  de  ce  carac- 
tère d'honneur  : l'on y trouve  des 
Minijlres  , des  Secrétaires  , & 
des  Confeillers  d’Etat , des  Ma-; 
refchaux  de  France  , des  Gou- 
verneurs de  Province  , des  Pré- 
sidents à Mortier , des  officiers 
de  l'Etat  & de  la  M ai fon  du 
Roy,  qui  font  encore  aujourd'hui 
une  partie  de  l'ornement  & du 
fou  tien  de  la  Couronne. 

llfemble , Monseigneur,- 
que  U nature  & 'la  grâce  ayénf 
hcureufement  concouru  pour  réu- 
nir dans  vofre  perfonne  l'idée 
des  vertus  chrefiiennes , po- 
litiques & militaires  de  vos • 
Anceftres  cette  élévation  , & 
cette  étendue  de  genie  univer- 
fel  y qui  ne  fait  rien  paroif- 
tre  que  de  noble  j ce  cœur 
magnifque  , & liberal  f digne- 
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fit?  de  voïlre  naijfance  : cette  humeur 
' toujours  b i enfd faute  même  a 
vos  propres  ennemi  s , cet  abord fa- 
^ - ci  le  & aifê*  cette  grandeur  d'amè> 
dans  tous  les  chanpemens  de  lu 
' fortune , ou  vous  n'avês  eHè fou- 
tenu  que  par  voïlre  courage  s 
vaillant  ijufie , équitable , droite 
, A"  ennemi  du  dégagement , t oâjours 

■ égal  à vous-même  dans  ta  prof- 
périt é , & dans  F aver fit e ; un 
* .*•  - cosur  félon  le  cœur  de  Dieu  plein 
de  Foi  , de  Religion  & de  pieté . 
JïualdtcT^  dominantes  qui  ont 
fait  Famé  de  voflre  conduite 
dans  les  emplois  qui  vous  ont  ejlé 
confiez*  pour  le  fer  vice  du  Roy 
' & de  l Etat  d puis  F âgé  de  dix* 

fept  ans  que  vous  fîtes  vos  pre- 
miers coups  d'efiais  dans  leg 
armées  : Mejlre  de  Camp  du  Régi- 
ment de  N ormandi e F efp a c e dlon- 
Te  année  t'y  Marefchal  de  Camp'.. 
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des  Armées  du  Roy,  Commandant 
des  corps  fepare^  , fervant  er> 
Italie  , en  Flandre  , & en  AL 
lemagne  où  vous  ave7  donné  par 
tout  des  marques  de  vottre  va- 
leur , & de  voflre  expérience. 

Le  Roy  ayant  donné  la  paix  À 
l'Europe  par  L T raité  des  Rire- 
nées  , vojlre  courage  Mon- 
seigneur/? fît  un  point  de 
Religion  , de  gaffer  au  Levant  r 
pour  y combatte  C infidélité.  Li- 
me du  choix  de  L OZJ IS  LE 
G R A N D , & du  difctrncment 

J * 

du  plus  habile  Capitaine  de  nof 
tre  Siecle  , nommé  Lieutenant 
General  en  Candie  a > vous  y 
fûtes  la  terreur  des  Infâeles  > 
P honneur  de  la  nation  , la  ja - 
loujîe  des  Italiens  , Supérieur  en 
^courage  & en  refolution  ; la  place 
auroit  encore  foutenu  long-  temps „ 
Jt  l'on  avoit  fuivi  vos  fentimens > 

a M.  De  Turenne. 


- 


*&ous  eûtes  du  moins  lu  gloire 
d*  arre  Her  le  progrès  des  In  H de  les, 
de  fortir  le  dernier  de  la  Vlace y 
dr  dyy  tenir  fiul  avec  vas  trou - 
s durant  quinze  jours. 
t>ieu  preparoit  ainfi  Mon  s et- 
gneuRj  voHre  Religion  dr  v of- 
fre z,ele  à combattre  une  autre 
Barbarie  ydr  une  infidélité  bien 
differente  dans  le  nouveau  mon- 
de oh  fa  Vrovidence  vous  défit - 
#0/7  *,  ce  fut  aujft  peu  d'années 
apres  que  le  Roy  voulant  figna- 
ler  fin  affeélion  pour  la  Nou- 
velle FrancCyVous  y nomma  Gou- 
verneur y dt  fin  Lieutenant  Gé- 
nérale employ  dont  voftre  pieté 
fie  fit  moins  une  fortune  pour  le 
, temps  , qu*un  ê abliffement pour 
lèternité.  Le  préférant  a d'au-* 
- très  plus  apparent , que  la  faveur 
“■  • le  mérité , & les  fervices  vous 
awoient  promis. 

Ce  firoit  trop  peu  , Mon- 
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fatfaiteinent  honoré  cet  employ 
qui  n'efioit  digne  de  vous,  que  par 
le  choix  & la  confiance  du  Prince, 
par  l honneur  d'y  reprefenter  fit 
perfonne  , & par  la  gloire  d'y 
fervir  là  Religion  & l'état » l'on 
fçait  que  dans  les  deux  premiè- 
res années  vojlre  fageffe  rajfieurà 
la  Colonie , affermit  la  paix 
avec  toutes  les  nations  barbares, 
conjlruijit  un  Port  a l'entrée  dit 
pays  des  iroquois  pour  les  tenir 
en  réglé , détruifit  entièrement 
les  coureurs  de  bois , établit  la 
feuretê  , non*  feulement  pour  le 
commerce  , mais  encore  pouf 
la  Religion , par  la  liberté  pleine 
& entière  de  l'exercice  des 
Mi  fiions, 

Jamais-  perfonne  n'a  mteux: 
fçu  que  vous , M o N S E I'G  N E u R , 
dompter  & adoucir  l’humeur 
farouche  de  tant  de  nations  dif  - 
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fer  ente  s , ménager  leurs  inter  efts , 
& ceux  de  la  Colonie  , éclairer 
leurs  deffcins , diffiper  leurs  fie > 
tions , fixer  l' inhabilité  de  leur 
efprit , £7»  les  faire  venir  à vos 
fins  pour  le  fervice  du  Roy  , leur 
imprimer  tout  enjemble  l amour s, 
la  crainte , l'obeïjfance , & 

reJpeB  , en  forte  qu'ils  n'ont 
oze  durant  les  dix  années  que 
vous  aveT^  efté  dans  le  pays  y 
faire  de  rupture  avec  les  Fran - 
pois  ny  avec  nos  alliez, , quel* 
que  folli  citation  que  leur  en  ayent 
fait  les  Europeans  de  la  N ou - 
velle  Angleterre  , & de  U 

Nouvelle  Hollande . 

Tous  ces  avantages  font  ar -• 
rive^y  Monseigneur.  , fans 
qu'il  en  ait  coûté  ny  argent  y ny- 
troupes  > mais  par  voftre  feule 
adrejfe , voftre  vigilance  & vos 
foins  y par  les  grandes  bénédic- 
tions que  Dieu  a données  à lot 


droiture  de  vos  intentions  } fit 
feule  gloire  ayant  ejlê  le  mobile 
dominant  de  vofire  conduite  ? 
& l'ame  de  vos  allions  dans  un 
âcfinttrcffement  parfait  de  vous- 
mêmes.  Dieu  n'a  permis  y Mon- 
seigneur, quune  conduite  fi 
jtiBe  & fi  reguliere  fut  obfcurcie 
de  certains  nuages  parles  mau- 
vais offices  des  per fonne s mal- 
intentionnées , que  pour  établir 
plus  folidcment  le  mérité  de  vos 
fervices  , pour  relever  vofire 
gloire  d'un  nouveau  lufire  , & 
faire  éclater  les  témoignages  pu* 
blics  d’approbation  que  le 
Roy  a rendu  a vofire  fageffe  , 
enfin  pour  referver  à vous  feul 
la  gloire  de  fauver  le  Canada 
de  fit  ruine  dans  les  guerre s 
prefentes  y après  avoir  autrefois' 
fi  heureufement  contribué  à fort 
établijfcment. 

Mous  avons  vu  la  campagne 
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flerniere  que  Dieu  continuant dû 
répandre  Jes  bénédictions  fur  les 
eutreprijes  de  LO  ZJ  I S LE 
GRAND  i la  France  quoique 


ajjiegée  de  tous  cotez,  parfes  en - 
ncmis , n'a,  pas  laifiè  de  faire 
de  p ut  fiant  es  excurflons  dans 
C Allemagne , dans  la  Flandre , c£* 
dans  l'Italie  : que  Monsei- 
gneur le  Dauphin adiffipè 
fur  le  Rhin  , l’armée  formidable 
\de  l’Empire  por fa  feule  prefence , 
par lareputation&  parla  terreur 
de  fes  armes  t les  •victoires  com- 
plétés que  le  Roy  a remporté  en 
Flandre,en  Piedmonty&  fur  l'O- 
cean  par  la  défaite  de  l’armée  des 
confédéré de  celle  àu  Duc  > dû 
Savoye , & des  flottes  réunies 
■ d' Angleterre , & d’ H o lia n de. 

Nous  venons  d'apprendre 
Monseigneur,  que  la  Nou- 
velle France  fous  voflre  gouver- 
nement nous  prefentçit  l<t  mémo 
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* campagne  d'aujjl  heureux  fucce% 
par  Mer  & par  terre  , que  nous 
en  avons  vu  dans  l'ancienne 
France  , par  les  puijfantes  irru- 
ptions que  vous  aviez,  fait  du - 
tant  l'byver plus  de  cent  lieu  es  au 
delà  des  habitations  françoifes  i 
.enlevant  les  Forts  & les  Bourgs 
retranchez* , & jettant  la  terreur 
. dans  les  pays  ennemis  de  la  nou- 
velle Angleterre , de  la  nouvelle 
Hollande  , & des  Iroquois  yqu  à 
vos  feules  approches , à la  te  (le 
des  troupes peu  nombreufes , vous 
avez*  dijfipé  une  armée  formida- 
ble de  François , & d'Anglois 
rebelles td'Iroquoisé'd* autres  na- 
tions Sauvages  ; qui  enfin  vous 
ave  s terminé  U'  campagne  par  U 
défaite  d'une  flotte  de  35.  voiles 
fait  lever  le  fiege  devant  la  Vil- 
le de  Jlfuebec  qui  ejloit  atta- 
quée par  Mer  & par  terre , re- 
poujfé  & diffipè  une  armée  de  n- 
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ruoltez,  contre  la  Religion  (fi  con- 
tre l'Etat. 

T ant  de  faveurs  dont  voflre 


rnour  de  la  vérité  qui  vous  ejlfi 
naturel , me  font  efperer  M o n- 
SE igné uk  , que  vous  n aurez, 
pas  defagreable  la  confiance  que  je 
prens , de  faire  paroiftre  ce  petit 
.Ouvrage fous  défi favorables  au  fi 
pkes  y (fi  de  vous  donner  cette 
marque  publique  du  profond  refi 
peH  avec  lequel  je  fuis , Y 


MONSEIGNEUR  , 
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Voftre  ties-humble  &.tres-’ 
obeïffant  Scrvircur , ïrere 

Chb.es  tien  1-e.Ci.erc^ 
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L fèroit  inutile  de  vouloir  engager  , 
le  Leéteur  pat  une  Préfacé  étu- 
diée en  faveur  du  petit  ouvrage  que 
l’on  donne  icy  au  Public  : comme  la  ' 
-vérité  eft  l'ame  & la  propre  eflence 
de  l’Hiftoire , celle-  cy  n'a  pas  befoin 
d’eftie  foûtenue  & authorifée  par 
un  autre  endroit  : la  nouveauté'  8c 
la  diverfité  ont  leur  aurait , qudy- 
que  dans  une  Barbarie  qui  n’eft  pas 
encore  policée-:  le  Plan  de  prés  de 
S ceux  cens  nations  differentes  dont  on 
parle  icy,  que  l’on  a découvert  8c 
parcouru  de  noftre  fiecle  , prefentera 
.aux  curieux  quelque  forte  d agrée- 
ment.  ’ 

9 • • ■ 

Depuis  que  le  Fils  de  Dieu  a pre- 


aans  tout  i univers , la  piete  des  Fi- 
dèles s’eft  toûjours  intereflée  dans 
l’accorrplilîeujent  de  cette  Prophé- 
tie , à 1 égard  des  peuples  & des  na- 
tions barbares  où  le  nom  du  vray 


Dieu 
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S>ieu  eftoit  auparavant  inconnu,  & tous 
les  bons  François  qui  prennent  égale- 
ment part  à la  gloire  du  Roy , & aux 
avantages  de  la  nation , apprendront 
avec  plaifir  que  LOUIS  LE  GRAND1 
encore  plus  zélé  pour  l’établiffement 
de  la  Religion  , que  pour  l’agtandif- 
femént  de  Tes  Etats,  a fait  porter  les 
lumières  de  la  Foi , & arborer  l’éten- 
dart  de  la  Croix  depuis  le  commen- 
cement de  fon  régné  dans  toutes  ces 
Vaftes  contrées  du  nouveau  monde  , 
qui  fon  foûmifês  à fa  puiflance» 

Les  perfonnes  peu  entendues  dans 
la  connoiflance  des  pais  éloignez  , 
s’imaginent  que  la  Nouvelle  France 
efl  renfermée  dans  les  bornes  étroites 
de  la  moindre  partie  de  l’Amerique: 
l’on  connoiftra  qu’elle  comprend  au- 
jourd’huy  prés  de  huit  cent  lieues  de 
pais  connus  depuis  la  grande  Baye  en 
remontant  le  Fleuve  de  Saint  Laurent 
& prefque  autant  d’étendue  fut  le* 
Fleuve  Colbert  ou  Miflifipi  , depuis 
le  Golphe  Mexique  ; & que  la  pro-  • 
fondeur  de  l’une  , & l’autre  bord  des ' 
deux  Fleuves  , contient  des  vaf- 
tes Provinces  où  l’on  trouve  des  Peu- 
ples infinis  > en  forte  que  fans  parie 
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- PREFACE. 
des  ïfles  Antilles  qui  font  deladofnî- 
nation  du  Roy,  Sa  Majefté  poflède 
dans  la  terre  ferme  beaucoup  plus  de 
pais  que  l’Europe  n’eft  grande , &C 
«ne  étendue  capable  de  former  le  plus 
grand  Empire  du  monde,  où  l’on  entre- 
prent  icy  de  décrire  la  première  pu- 
blication delà  Foi. 

Il  paroît  allez  par  ce  titre  que  pour 
ne  pas  fortir  de  mon  fojet , je  ne  dois 
que  toucher  la  fituation , le  fol,le  com- 
merce^ les  moeurs.,  les  loix,  & les 
coutumes  de  tous  ces  pais , autant 
qu’il  eft(i  neceflaire  pour  donner  l’in- 
telligence principale  de  la  matière  que 
je  traite  ; & dont  je  ne  donne  meme 
qu’un  eflài  abbregé  qui  fuffi 
moins  pour  inftruire  le  Leéteur  des 
progrez  tres-mediocres  que  l’Eglifey  a 
faits  julqu’à  prêtent. Le  premier  Cha- 
pitre fervira  de  Préludé  èc  d introduc- 
tion au  refte  de  l’Ouvrage  que  1 on 
divite  en  trois  Epoques. 

La  première  depuis  161  j.  en  laquelle 
a commencé  le  premier  etabliilement 
de  la  Foi , jufques  en  1649.  que  les 
Anglois  s’emparèrent  du  pais. 

.La  fécondé  depuis  1651,  que  le  Roy 
rentra  enpoXeilion  de  la  Nouvelle 
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France  jufques  en  1(165.  'f 

La  troilîeme  depuis  la  fufdite  anrçeô 
que  le  Roy  retira  le  pais  des  mains 
de  Meilleurs  les  Engagiftes  jufqu<^  à 
la  prefente  année  1691. 

Si  l’on  n’y  remarque  pas  des  con- 
verfions  nombreufes,  n’y  une  Eglilb 
formée  dont  les  progrez  répondent  aux 
applications  infatigables  de  tant  de 
Miffionnaires/  zelez  , fçavants  , SC 
delînterellez  , qui  travaillent  depuis 
près  d’un  fïecle  à défricher  cette  vigne 
du  Seigneur  $ la  pieté  du  Leébeur  aura 
fujet  d’adorer  en  efprit  de  Foi,les  def- 
lèins  de  Dieu  fur  fes  peuples  , de  con- 
jurer le  Ciel  d’avancer  les  temps  & les 
moments  heureux  de  la  grâce  , lans 
laquelle  les  hommes  Apoftoliques  ne 

Î>euvent  rien  avancer , de  reconnoiftre 
es  faveurs  fingulieres  dont  le  Seigneur 
a ufé  en  noftre  endroit , à l’excîufion 
de  cette  multitude  de  nations  qui  vi- 
vent fans  Foi , fans  loy  , & fans  Dieu 
en  ce  monde , & qui  ont  les  yeux 
fermez  à la  connoilïànce  de  la  vérité. 
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Êxtrait  du  Privilège  du  Roy, 


PAr  Grâce  & Privilège  du  Roy  dotî;-^ 
ne  à Paris  le  30.  de  Décembre  1690* 
figné  par  le  Roy  en  fon  Confeil  Menes— 
t R>£ l.  Il  eft  permis  au  Reverend  Pcre 
Chrestie  nle  Clercq^  M ifïionnair©* 
Recollctde  la  Province  d’ Arthois  Gar*^ 
dien  du  Convent  de  Lens  , de  faire  im- 


primer un  Livre  qu’il  a compofé  , intitu- 
lé Premier  établsjjement  de  Ici  Toi  dans  le* 
Nouvelle  France , durant  le  temps  & ef- 
pace  de  huit  années  confecutives  ^ à com- 
pter dn  jour  que  ledit  Livre  fera  achevé 
d’imprimer  pour  la  première  fois  y &C 
deffenfes  à tous  Imprimeurs  Libraires  8c 
autres  , de  l’imprimer  vendre  & débiter 
fans  le  cottfenrement  dudit  Expofant  ou;. 
de  ces  ayans  caufe  > à peine  de  quinze* 
cens  livres  d'amande  payables  fans  dé- 
poft  par  chacun  des  contrevenants  ,con- 
fifeation  dés  exemplaires  contrefaits,  8c 
de  tous  dommages  & interdis  3 comme- 
il  eft  porté  plus  amplement  par  ledit  Pri^ 
vilege.  > 


Regiflrê  fier  le  tivre  de  la  Communauté 
des  Libraires  qfp  Imprimeurs  de  la  Ville  de 
Paris  le  p Janvier  1*91-  fuivant  l’Arrefl 
du  Parlement  le  $.  Avril  16  y}.  & çeluy  du 
Confeil  du  Boy  le  zj.  Février  1665.  Signé 
À u b o ii  1 n Syndic. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première 
le  10.  Avril  1691  • 

Ledit  Reverend  Pere  a cédé  fon  Privi- 
lège à AjMABXE  AuRoY. 
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Premières  découvertes 
de  la  Nouvelle  France . 


•jir 


E ne  parle  icy  du  pre- 
mier étabbiTemenc 
de  la  Foi  dans  la  nou- 
velle Franco  i,  v*a uq 
par  rapport  à l’ordre  de  Dieu , 
«qui  dans  le  cours  ordinaire  de  fa 
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à Premier  ètablijfeme»t  de  la  Foi 
Providence  j connoît  les  temps, 
& les  momeins  qu’il  a marqué 
pour  la  converfion  des  hommes^ 
& veut  que  Ton  Eglife  s’éta- 
blifle  par  des  progrès  fucedfifs,’ 
& que  Tes  veritez  les  plus  fain- 
tes-  fe  découvrent  peu  à peu  ; SS 
fbient  annoncées  à toutes  lc$ 

Nations  de  la  terre,  afin  de 

^ • » 

faire  paroître  avec  plus  d*éyi- 
dence  les  effets  de  la  juftice  Sc 
de  fa  mifericorde. 

i » * • ■ • w 

-Si  la  lumière  de  la  Foi  avoiç 
cfté  aüiii  commune  que]celle  clu 
Soleil , il  efi:  confiant  qu*elle 
âuroit  beaucoup  diminuée  de 
fon  prix  &:  de  fon  mérité , pour 
p’avoir  plus  cette  fainte  obfcu- 
rite  , qui  captive  nos  entende- 
mens  , Sç  les  conversons  mira- 
culeufes  qui  fe  font  faites  par 
.tout  le  monde , ayant  perdu  de 
.leurs  difficulté?,  perdroient  auflj 
ne  même  temps  beaucoup  de 
leur  éclat.  - 


âan<  la  Nouvelle  France'.  | 
C’efti  donc  félon  l’ordre  de 
.cette  conduite  toujours  infini- 
ment adorable , que  Ies-FLations 
nombreufes  des  Sauvages  de  la, 
nouvelieFrance  apres  avoir  efié 
long- temps  par  un  fecret  juge- 
ment de  Dieu,  enfcyelies  dans 
un  profond  aveuglement , fiu 
rient  enfin  découvertes  fous  le 
régné  de  François  I.  & reçurent 
-les  plus  vives  lumières  de  l’E- 
vangile , fous  celuy  de  Louis  le 
Jufte.  Ce  ne  fut  ny  l’art , ny 
l’indu ftrie,  oui’heutcufe  témé- 
rité de  Jean  Verrazano,  & de 
Jacques  Cartier  , qui  oferenc 
aborder  fiicceflivement  ces  riva- 
ges inconnus  parmy  les  écueils, 
les  orages  , & les  tempêtes  de 
FOcean  : Mais  ce  fût  Dieu  feuj, 
qui  fe  fervantde  la  curioficé  de 
ces  fameux  P dotes,  & de  l’incli- 
nation genereufe  d’un  grand 
Prince,  qui  vouloit  étendre  les 

A ij 


Jf  "Premier  ètablijfement  cle  la  Foi 

imites  de  Ton  empire  > la  gloiré 
& la  majefté  de  fon  nom 
dans  ces  vaftes  provin- 
ces , voulut  ouvrir  aux  Mi- 
mftres  Evangéliques  le  chemin 
de  la  Nouvelle  France.  Ce  fut 
luy , dis- je,  qui  tira  de  fes  thre- 
fors , ces  vents  qui  pouffèrent 
leurs  Navires  -,  ÔC  qui  décou- 
vrant à des  hommes  interelTez 
les  richelfes  temporelles  de  ces 
grands  païs , communiqua  à ces 
peuples, lesricheflès  immortelles 
de  la  grâce  de  la  Religion , pat 
cla  prédication  de  fon  Evangile. 
: Le  Fils  de  Dieu,  qui  eonnoic 
fes  élus  : & le  temps , & le  mo- 
ment eftant  arrivez  en  l’année 
• » . 4 

i£if.  jetta  les  yeux  fur  les  Re- 
collets  de  la  Province  de  faint 
-Denis  en  France , & les  honora 
de  la  qualité  glorieufe  de  fe$ 
Miniftres,  les  choififlant  com?- 
me  les  yafes  d’éleftion , & lç$ 


dâns  la  JsTofivelle  France,  y 

premiers  Apôtres  du  Canada, 
pour  y porter  les  lumières  de  la 
foi  y &c  la  connoifl’ance  de  Ion 
nom.Il  voulut  que  Ion  héritage 
fut  premièrement  cultivé  par 
les  mains  de  ces  hom  mes  apo  rto- 
liques;&c’eftainliqu’il  fe  forma 
une  Eglife>  & que  le  Chridia- 
nifme  , comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite , s’établit  au  milieu 
des  Indes  Occidentales  , 
comme  il  s’eftoit  établi  bien- 

• 7 w/  * * V ' > 

long-temps  auparavant  dans  les 
Indes  Orientales,  parle  mini- 
ftere  & le  zele  des  Religieux  de 
S.  François.  , 

Il  eft  confiant  qup;  les  com- 
mencemens  des  grandes  entre- 
prifes,  font  pour  l’ordinaire  tre'S- 
difficiles*  Jean  Verrazano,  Flo- 
rentin dé  Nation,  après  a voit 
heureuièmét  découvert  en  152.4» 
toutes  les  côtes  de  la  mer,&  tout 
ce  qu'il  y ade  païs  depuis  la  Fia- 


” • < *t  t * <iw*  • ^ y " * * * *®  * **  j * „ Ü.Ï 

6 PremUf  itabïiflement  de  la  "Foi 
ride  jufqu’a  remboucheure  dtr 
•IFleuve  de  S.  Laurent , dont  il 
prit  pofTeflion  au  nom  de  Fran- 
çois I.  ne  retira  cependant  de 
cette  pénible  & glorieuie  dé- 
couverte  j que  l’honneur  de  l’a- 
yoir  fait.  Il  eût  à peu  près  le  mê- 
me fort  que  Moyfè  : H vit  feu- 
lement cette  vafte  étendue  de- 
païs  qui  luy  promettoit  des  ri— 
cheffes  immeniès  j il  fe  propolàu 
d’y  entrer  > d’y  faire  un  fécond 
voyage  , & des  établiffemens. 
confiderablesj  mais  la  mort  qui 
le  furprit  en  chemin  y ne  luy 
donna  pas  le  temps  d’executcr 
fesdefïèins.  : 

Jacques  Cartier  fut  beaucoup 
plus  heureux  que  Verrazano  : 
Cet  excelentPilotejl’un  des  plus  . 
habile  de  fon  temps , voulant  fi- 
gnaler  la  generofité  de  fon  cou- 
rage par  la  découverte  de  quel- 
que nouvelle  T erre , partit  de 


i 


i 


dans  U Nouvelle  Francé. 

S.  NlaJo  lé i o.  Avril  15  3 4. où  il 

retourna  la  même  année  , après 
avoir  yilicc  &c  reconnu,  les  cotes 


fit  les  terres,  qui  (ont  au  Nord 
& au  Sud  de  l’emboucheure  dii 


granti  fleuve  de  S . Laurent. Son 
tetour  , & le  récit  avantageux 
qu’il  fit  de  tout  ce  qu’il  avoir  re- 
marqué de  plus  confiderable  , 
joint  aux  emprefleraens  qu’il 
témoigna  d’y  faire  un  fécond 
Voyage  , & de  penetrer  le  plus 
avant  qu’il  pourroit  dans  ce  païs 
inconnu,  plurent  cxcrêcnemenfi 

à la  Cour  ; Le  Roy  François  L 


luy  donna  fes  xommiiTions  $ 
Monfieur  Philippe  (Chabot  , 
alors  grand  Admirai  deFranee* 
contribua  de  tout  fon  pouvoir, 
à l’execution  de  cette  glorieufe 
entreprife , & le  16.  May  de 
l’année  •ijjfjJ;  Jacques  Cartier 
mit  la  fécondé  fois  à la  voile , 
pour  la  découverte  du  Canada , 


$ P remier  etaUijfem’nt  de  U F>  t 

avec  trois  navires,  l’un  de  fix£ 
vingt  tonneaux,  l’autre  de  6oi 
& le  trôilîéme  de  30.  Sa  navi- 
gation fut  heureufe  & il  eut 
l’honneur  d’entrer  le  premier 
dans  le  fleuve  de  Jainr  Laurent,; 
donnant  des  noms  qui  fubfi- 
ftent  encore  aujourd’huy  , aux 
îles,  aux  caps,  aux  mouillages* 
& aux  terres  les  plus  confidera- 
blesjil  pénétra  même  avec  quel- 
ques barques  , jufqu’à  1/1  (le  que 
nous  appelions  Mont-Royal,  ou 
ville  Marie,  & il  hyverna  dans 
une  riviere  qui  porte  encore  à 

prelent  fon  nom,  prochede  petit 
Richelieu  r mais  i’hy  ver  luy  pa- 
rut fi  rude  & fi  difficile, qu’ayant 
perdu  la  plus  grande  partie  de 
les  gens,  qui  moururent  du  mal 
déterré  oududfcQrbut,  il  fe  vit 
contraint  de-repafier  en  France , 
& d’abandonner  dans  le  Fleuve 
l’un  de  les  trois  navires  ,•  ayant 


t 


dans  la  Nouvelle  t rance.  ' f 
Alïez  de  peine  à trouver  du 
monde  ce  qui  luy  en  falloir, 
pour  faire  les  manœuvres  dans 
les  deux  autres.  Il  leva  l’ancre 
le  6.  May  15  $6.  & arriva  à faine 
Jvïalo  le  16.  Juillet  de  la  même 
année } n’ayant  plus  deflèiti  de 
-retourner  davantage  dans  le 
Canada,  qu’il  crût  pour  lors  ne 
pouvoir  jamaiseftre  liabité,tant 
à caufe  du  froid  exceflif  de  la 
•faifon  de  i’hyver  extraordinai— 
renient  rigoureux  * qu’à  caufe 
des  maladies  qui  l’avoient  en- 
tièrement defolé,  rompu  tou* 
tes  les  mefures  qu’il  avoir  pri- 
ses pour  jetter  les  premiers  fon- 
de mens  d’une  Colonie  dans  la 
Nouvelle  France  j ce  qui  fut 
caufe  que  la  Cour  négligea  pen- 
dant quelques  années , ce  glo- 
rieux deflein. 

Lcsentreprifes  des  fleurs  dcRo- 
x beryal,du  Marquis  de  laRochc* 
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ïd  Premier  êtabliffement  de  U Foi 
, de  Chauvin  , qui  dans  deé 
temps  diflerens,  fous  les  régnés 
de  François  I.  d’Henry  IV.  Ôc 
de  Louis XIII.  firent  pluûeurs 
voyages  dans  le  fleuve  de  laint 
Laurent  ,•  ne  furent  pas  plus 
heureufes. 

• »| 

Le  premier  eftoit  Gcntilhont- 
me  du  pars  de  V imeux  en  Pi- 
cardie, qui  pour  témoigner  * 
fon  R oy  le  zele!  qu’il  avoir  de’ 
luy  plaire , & de  féconder  l’irt-* 
clination  que  ce  grand  Prince' 
fa  doit  parorcre  , de  vouloir  re- 
prendre tout  de  bon  cette  nou*f 
Velle  découverte  ,<  luyojS&itfeS 
Icrviees,&:  obtint  de  François  I. 
en  1 5' 4 1 . avec  les  titres  deLieu^ 
tenant  General  de  Sa  Majefté,. 
les  pouvoirs  & les  eommiflionS' 
neci  flaires  pour  cette  genereufe 
entreprise  : mais  afin  d’y  reufi- 
fir , il  tâcha  par  routes  les  voyes 
poflibles , d’y  engager  Jacques 
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' dans  la  Nouvelle  Francey  û‘ 

Cartier.  Ce  fameux  Pilote  s y 
rendit,  & effaçant  le  fouvcnir 
de  tant  de  travaux  ôcdc  périls 
cfïiiyez  ^autrefois  inutilement 
dans  fès  deux  premières  tenta- 
tives , efperant  des  fuccês  plus 
heureux, entreprit  un  troificmc 
yoyage  dans  la  nouvelle  France*, 
le  fieurde  R,oberval  1 uy  donna 
cinq  navires  , avec  lefqueis  il 
arriva  heureufement  au  fleuve 
de  S. Laurent, où  il  hyverna,il 
y bâtit  même  quelque  fort  de? 
pieux , pour  fe  mettre  à couvert; 
des  infulresdes  Sauvages,  auf- 
quelles  il  fe  voyoit  fouvent  ex-- 
pofé.  Mais  le  peu  de  monde  qu’il? 
avoir  à oppoîer  au  grand  nom- 
bre de  ces  barbares,luy  fit  pren- 
dre le  parti  de  retourner  eu 
France  > pour  ne  pas  s’engager 
dans  une  guerre  qui  ne  luy  pou- 
voit  eftre  que  très  - funefte.  Il 
n’eût  pas  plutôt  fait  l’ouverture: 


ii  Premier  etahlijfemetft  de  Id  Poi 
de  Ton  defiein  aux  Officiers  dd 
fon  équipage,  qu’il  fut  inconti* 
lient  execücé.  Ils  lèverent  les 
à n ci  es  avec  a fiez  de  précipita- 
tion î & ils  eftoierit  déjà  aux  en- 


virons de  la  grande  Ifle  de  Ter- 
te-Neuve, lors  qu’ils  rencontre-* 
rent  le  fieur  de  Roberval,  qui 
leur  amenoitdü  fecoürs  j il  les 


perfuada  efficacement  de  re- 
tourner fur  leur  route  *.  ils  firent 
voile  de  compagnie  y & arrivè- 
rent heureufemcnt  en  Canada 
où  cette  petite  Colonie  hyver- 
iia  , & y pafiâ  même  quelques 
années  > pendant  lefquelles  le 
fieur  de  Roberval  entreprit 
quelques  voyages  confiderables 
dans  le  Sagrenar,  & plufieurs 
autres  rivières.  Ce  fut  luy  qui 
envoya  Alphonfe  , Pilote  tres- 
expert , Xaintongeois  de  Na- 
tion , vers  Labrador , afin  de 
trouver  un  pafïage  aux  Indes 


dans  la  Nouvelle  France.  JJ 
Orientales,  comme  il  l’efpcroirj' 
mais  Alphonfe  n’ayant  pû  réufc 
fir  dans  fondeflfein , à çaufe  des 
montagnes  de  glace  qui  i’em  pê-* 
cherent  de  pafler  plus  outre,  fut 
obligé  de  retourner  à Monfieur 
de  Roberyal,  avec  ce  feul  avan«* 
tage , d’avoir  découvert  le  paf* 
fage  qui  eft  entre  l’Ille  de  T erre 
Neuve,  & la  grande  terre  du 
Nord  par  les  51.  degrez.  Les 
Anglois  y ont  fait  plulieurs 

voyages  fans  aucun  fuccês.  Jean 
Pavis  pénétra  jufqu’auyi.  dç- 
grez  , & pafla  par  le  détroit  , 
appelle  encore  aujourd’huy  de 
fon  nom  Davis.  Hudfon  Capi- 
taine Anglois,  en  1611.  trouva 
Je  paflage  par  les  $'3.  degrez  , 
pour  entrer  dans  la  baye  ap- 
pelle de  fon  nopi  d’Hudfon. 
ResEfpagnoîs  & les*  Portugais 
n’ont  pas  moins  tentez  ce  pafla- 
ge  de  l’Queft , mais  ils  n’en  onç 

. a.  * a . — 1 ■ * 


#4r  Vïmifa  établi Jfement  de  U foi 
pû  avoir  plus  de  connoiflance 
que  lesHolandoisqui  font  cher- 
ché parlanouveleZemble.Nous 
avions  tout  fujet  de  croire  que 
cette  entreprife  eftoic  refervéc 
pour  Monfieur  de  la  Salle  *,  û 
des  feelerats  qui  raeritoicnc  les 
.derniers  (upplices , n’eufient  ar- 
reftez  le  cours  de  Tes  glorieux 
projets , & de  Tes  belles  décou-» 
vertes  en  mettant  à mort  cet 
homme  incomparable  comme 
vous  le  verez  par  la  relation  que 
j’en  feray  fur  la  fin  de  cette  hi- 
ftoire. 
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Monfieur  de  Roberval  re- 
pafla  enFrance,d’où  citant  parti 
cour  la  fécondé  fois  avec  des  na- 
vires qu’il  avoit  équippez  > à 
ddîein  de  continuer  fon  entrer 
prife  , & rétablififement  de  la 
Colonie  de  la  Nouvelle  France: 
il  fe  perdit  malheureufemenf 
avec  fon  frere , fans  qu’on  ait 


V» 
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\ dans  la  Nouvelle  T&ancé'.  jet 
jamais  pu  fçavoir  aucune  cir- 
con  fiance  de  leur  naufrage, Les 
efperances  avanfageufes  qu’on 
avoit  conçues  pour  le  Canada , 
s’eftant  difîipées  par  la  perte 
d’un  homme  h zélé,  il  ne  fe  fit  - 
plus  rien  deconfiderablefousle/ 
régné  de  François  I.  pour  l’éta- 
blifiement  de  la  Colonie. 

Monfieur  le  Marquis  de  la 
Roche  Gentilhomme  Breton, 
en  fit  renaître  le  deflein  en  1 5 98. 
il  offrit  pour  ce  fujet  fes  biens 
les  fervices  , &c  là  perfonne  à 
Henry  IV.  qui  par  une  bonté 
toute  royalle  , l’encouragea 
puiflamment  à pourfuivre  fes 
glorieux  defîèins,  en  luy  don* 
nant  des  navires  bien  équippez 
& tout  ce  qui  eftoit  necefl'airc 
pour  faciliter  l’execution  de  Ion 
entreprife.  Mais  l’idée  qu’on 
avoit  conçue  du  Canada,  par  le 
peu  de  progrès  qu’on  y avoit  fait; 


r 
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Tre'mlet  itaiüffewent  de  la  Pot 
jufqu’à  prefent,  eftoit  fi  defa- 
vàntâgeufe  par  toute  la  France, 
que  Monfieur  le  Marquis  de  la 
Roche  ne  trou  vaut  prefquc  per- 
fonne  qui  voulut  s’embarquer 
àvec  luy  , il  Ce  vit  obligé  de 
prendre  dans  les  priions  du  Roy 
ceux  qui  pour  ' leurs  crimes 
cfioient  condamnez  à la  mort , 
ou  aux  galeres.  Ces  miferables 
au  nombre  de  cinquante , forci-? 
rent  avec  plaifir  de  leurs  cachots 
pour  1er  vir  dans  ces  navires,  & 
pafifer  dans  un  nouveau  monde, 
où  l’on  eroyoit  qu’ils  profite- 
roient  ayanta^eufement  de  la 
grâce  du  Roy,  par  une  conduite 
toute  oppofée  à celle  qui  les 
avoit  engagez  dans  les  derniers 
de  tous  les  malheurs.  Il  femble 
cependant  que  la  voix  du  ciel  ne 
•fut  pas  d’accord  avec  celle  de  la 
terre,  en  faveur  de  ces  malheu- 
reux , & que  le  pardon 


' elàui  la  Nouvelle  France.  r vj 
Roy  leur  donna,  nefervitqu’à 
faire  éclatter  davantage  la  jufti- 
cede  Dieu  contre  ces  coupables, 
qui  périrent  enfin  d’une  more 
infiniment  plus  cruelle  8c  plus 
terrible  , que  celle  des  plus 
grands  feelerats. 

Chidotel  Normand  de  Na* 
tion , qui  feul  pour  lors  a voit  le 
plus  de  connoi  fiance  des  cotes 
de  la  nouvelle  France,  fut  choifi 
pour  eftre  le  Pilote  8C  le  condu-r 
éteur  de  ces  navires.  L’heureux 
f accès  de  fa  navigation  répon* 

dit  à l’eftime  qu’on  avoit  con- 

« » • 

çûe  de  fa  grande  expérience , il 
modifia  l’anchre  proche  de  l’île 
de  Sable,  où  Monfieuu  de  la  Ro- 
che fit  defeendre  les  hommes 
.qu’il  avoir  tiré  des  priions  par 
ordre  du  Roy;  il  les  quitta  dans 
cette  Ifle  , leur  laifiant  des  vi- 
vres & des  marchandées , dans 
le  deflein  de  les  rejoindre  aufli- 


X m t 


1$  Premier  établi jferttent  de  la  Pot 
toft  qu’il  auroit  trouve  aüxcô- 
tes  de  l’Acadie,  un  lieu  propre' 
pour  y établir  une  Colonie.  Il 
le  chercha  inutilement, les  vents 
contraires  , les  orages , & les 
tempêtes  rompirent  toutes  Tes 
mefures,  & il  fe  vit  obligé  mal- 
gré luy  d’abandonner  fes  gens 
a/j  hazard  , & de  repafler  en 
France  ; où  il  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  , que  tout  s’oppofa  à la 
refol ution  qu’il  avoir  prife  de 
retourner  à rifle  de  Sable;  & 
comme  fi  l’Arreft  de  mort  eut 
efié  irrévocablement  prononcé 
contre  les  miferables  qu’il  y 
avoir  lailfez;  il  fut  emprifonné 
luy-  même  parMonfieur  le  Duc 
de  M ercœur..  Quoy  qu*aprês  il 
eût  efté  mis  en  liberté,  il  trouva 
encore  des  obUacles  fi  invinci* 
blés  à fon  ent  cpuii  e , qu’c  fiant 
contraint  de  l’abandonner  en*- 
tierement , il  en  mourut  de  cha^ 
erin. 


i dàns  j#  Nouvelle  France. 

On  laide  à juger  du  fort  dé- 
plorable de  ces  pauvres  mfomi- 
nez.*  qui  avoipnc  efté  débar- 
quez à 17 lie  de  Sablcjinçercains 
de  ce  qu’eftoienc  devenus:  leurs 
navires,  quels  foupçons  & quels 
jugemens  ne  formèrent- ils  pas 
au  defavanrage  de  Monfieuc  de 
la  Roche  5 comme  s’il  ne  les 
eut  dégradez, que  pour, les  aban- 
donner au  defefpoir  & à la  rage. 
La  mifere  extrême,  la  difetce 
de  toutes  choies , fans  aucune 

W*  ••  - 1' 

efperance  dp  Soulagement  les 
affligeoient  fans  retour;  &c  par- 
my  les  images  a dieu  les  d’uns  ' 
mort  horrible  U cvuclicqui  leur 
paroilloit  inévitable  , ils  traî- 
nèrent l’efpace  dcfinq^ns  une 
vie  langu  Ifmrç,  qu’ils  finirent 
prefque  tous  mifei ablcment.  IÏ 
e/î  vray  qu’ils  trouvèrent  dans 
cece  111c  quelques  vaches  & 
pourceaux  , que  Monfieur  de 

Bij 


ib  Premier  établi  fervent  dé  la  Pot 
Lery,&  des  Portugais  y avoienr 
laifie , lors  qu’ils  tentèrent  d’y 
faire  un  établiflement  j mais 
ayant -confumez  avec  leurs  vi- 
ctuailles , ce  qu’ils  en  purent 
tuer,  ils  fe  virent  réduits  à ne 
vivre  que  de  poilTon  , & à fe 
vêtir  de  peaux  de  loups  marins  , 
dont  ils  mangeoient  la  viande , 
qui  enfin  leur  manqua  bien-tôt 
& les  mit  en  une  fi  grande  ex- 
trémité,que  de  cinquante  hom- 
mes , il  n’en  refta  que  dix  , 
le  Pilote  Chidotel  allant  à la 
pêche  de  la  moluë,  les  em- 
barqua par  ordre  du  Roy , & les 
prelênta  à Henry  I V . qui  les 
voulut  voir  à Roiien , fie  leur 
donna  à chacun  cinquante  écus, 
afin  de  les  encourager  de  re- 
tourner encore  dans  le  Canada, 
ou  de  fe  confoler  en  France  de 
leurs  miferes  & de  leurs  diC- 
grâces.**?  _ r ;-4 


fit  *:•  dans  la  Nouvelle  France*  ■ * 

ienr  . ' - Les  crois  voyages  confecuti fs 
|jr  ^ que  le  fieur  Chauvin,  Capitaine 

iis  l"  de  navire  de  Roy  , fie  avec 
•fù  les;  Sieurs  de  Mons  & Pontgra- 
n c vé dans  leFleuve  de  S. Laurent, 

ie  âpres  la  mort  de  Monfieur  de  la 
fe  Roche,  en  1 599. 1600. & 1601. 
f ne  furent  pas  plus  heureux.  Le 
( fieur  Chauvin  Chef  de  l’entre* 
prife  y eftant  mort  luy-  même 
au  troifiéme , & tous  les  defleins 
eftant  entièrement  échouez. 

Apres  tant  d’avantures  & de  \ 

malheureufes  découvertes  fi 
fou  ven  t repri  lès  fans  luccês  ; la 
Cour  dégoûcée  de  ces  nou- 
veaux païs,  aurait  abandonné 
entièrement  le  defTein  d*y  ren- 
voyer, fi  elle  n*a  voit  trouvé  ; ; 

un  homme  intrépide,  dans  la  ■ j 

perfonne  de  Monfieur  de 
Champlain,  à qui  Dieu  refer-  NC  ' 

voit  la  gloire  de  jetter  les  pre- 

xniers  fondemens  de  la  Colonie 

«.  ■ - • — . • '*  . 
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Si  Premier  êtablijfcrnent  de  la  Foi 

qu’on  y voie  aujourd’huy.  Its? 
parut  donc  en  Canada  pour  la 
première  fois  en  l’année  1603. 
où  il  arriva  heureulement  ».  il 
reconnut  le  pa  rs  durant  le  fejour 
qu’il  y fit  ; en  drefla  le  plan  de 
les  cartes  , en  qualité  de.  Geo- 
graphe  du  Roy , en  oblerva  les 
mœurs  & les  maniérés;  &c  comb- 
ine il  avoit  'autant  d’étendue 
d’efprit  y que  de  zele  pour  le 
fervice  de  ion  Prince  , il  re- 
marqua avec  beaucoup  de  difi- 
cernement  les  avantages  qu’on 
en  pouvoir  retirer  , & les 

moyens  d’y  avancer  la  gloire 
de  Dieu  , & l’honneur  de  Ion 
Roy. 

M.  de  Champlain  avoit  fait 
ce  premier  embarquement  à 
la  perfuafion  & par  le  fecours- 
de  Monfieur  delà  Chatte  Gou- 
verneur  de  Dieppe  ; ce  voyage 
ayant  allez  bien  rcüili  , pour 


’kiï 
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dans  la  Nouvelle  "France * 
faire  une  découverte  du  pais , 
il  revint  en  France  , en  fit  fore 

V ■ * 

rapport  a la  Cour  , où  il  fuc 
écoucé  favorablement  ; ' il  fut 
memcafiez  heureux  pour  trouT 
ver  une  perlonne  qui  voulut 
bien  loûcenir  la  découverte  , 
de  Con  crédit  & de  fes  biens.  Ca 
fut  Monfieur  de  Monts , de  ta 
Province  de  Xaintonge,  Gen- 
tilhomme Ordinaire  de  ta 


Chambre  du  Roy.  Ce  Seigneur 
ayant  obtenu  les  pouvoirs  & les- 
com  millions  de  Sa  Majefté  ère 
i 6c8.  équippadeiix  vaifieauXy 
dont  il  donna  le  commande- 
ment à Monfieur  de  Chain- 


plain  y iequel  efiant  parti  de’ 
Dieppe  , arriva  heureufement 
au  Fleuve  de  Saint  Laurent,.&; 
pouffa  jufqu’à  l’endroit  qui  de- 
voit  eftre  j comme  ileftaujour- 
dt’hay , la  Capitalle  de  la  Nou- 
velle France  ; il  y fk  bâtir  une: 


44  Premier  établi ffement  de  la  Pot 
habitation  qui  luy  fervoit  de 
magafin,  & eonftruire  un  fore 
pour  fe  défendre  contre  les  in- 
fultes  des  Sauvages}  ce  lieu  eft 
un  promontoir  en  terre  ferme, 
qui  avance  dans  le  Feuve  de 


Le  feorbut  ou  le  mal  de  terre 
qui  de  vingt-huit  hommes  luy 
en  enleva  vingt  des  plus  forts  8£ 
des  plus  robuftes , avec  les  au* 
très  difficultez  qu’il  eut  à fur- 
monter  pendant  ion  hyverne- 
ment,  ne  furent  pas  capables  de 
rallentir  ion  courage  j au  con- 
traire tirant  des  forces  de  fa  foi- 
blefie  , au  de. là  de  ce  qu’on 
peut  s’imaginer  ; le  fleur  du 
Pontgravé  lui  amena  du  monde 
&■  des  rafraîchifiemens  des  le 
Primremps:  animé  du  fecours 
il  Jaitfà  le  fieur  du  Pontgravc 
da  ns  le  Fort  de  Québec,  & mon-. 


Saint  Laurent , il  fut  appelle 
Quebec. 


dans  la  Nouvelle  France»  ï? 

ta  en  guerre  contre  les  Iroquois, 
avec  desHurons,  A Igomquins  8c 
Montagnais,dont  il  avoir  gagné 
Taraicié.  Ils  furent  dans  le  pais 
de  ces  ennemis  par  la  rivière 
qui  va  à Chambly  , 8c  de- là 
dans  le  Lac  par  lequel  on  péné- 
tré au  jourd’huyiufqu’à  la  Nou- 
velle Hollande , éloignée  en» 
viron  de  80.  lieues  des  premiè- 
res habitations  de  la  Nouvelle 
France , 8c  auquel  le  Sieur  de 
Champlain  donna  fon  nom,qu*- 
il  a toujours  retenu  depuis.Les 
Iroquois  qu’ils  trouvèrent  fur 
le  bord  de  ce  Lac , «décochèrent 
contre  eux  une  infinité  de  flè- 
ches, mais  les  armes  à feu  de 
Monfieur  de  Champlain  firent 
tant  de  fracas,  tant  de  bleflez 
8c  de  morts  parmy  ces  barba- 
res, que  les  Iroquois,  qui 
voient  jamais  fçeu  , ce  quec'ef. 
tpic  que  de  fufils,  8c  de  piftoiets, 

, c - 


t6  Vremitr  èfablijfeméht  de  la  Foi 

crurent  que  quelque  elprit  de 
l’autre  monde  leur  venoit  de-? 
elarerla  guerre.  Ils  Te  fauverent 
avec  tant  de  précipitation, qu’ils 
laifîerent  aux  vi&oticux  douze 
de  leurs  prilonniers  , que  les 
Sauvages  de  . Monfieur  de 
Champlain  conduifirent  en 
triomphe  jufques  dans  leurs  vil- 
lages , donnant  mille  loüanges 
au  grand  Capitaine  des  FranT 
çois , auquel  ils  attribuèrent  a- 
vec  juftice  l’honneur  de  la  vic- 
toire, qu’ils  venoient  de  rem- 
porter fur  les  plus  cruels  de  leur§ 
ennemis. 

Ce  premier  advantage  , 
l’heureux  fuccés  de  cette  pre- 
mière guerre, contribua  beau- 
coup au  delTein  que  Monfîeur 
de  Champlain  avoit  d?établir 
fa  Colonie,  puifque  les  Algom- 
quins,  Hurons,  &Montagnais 
qui  ayoient  vu  avec  admiration 
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3-es  effets  furprenans  de  nos  ar- 
mes à feu,  demandèrent  pou  £ 
la  première  fois  la  prote&ion, 

. l’alliance  des  François,  qu’on 
leur  accorda  très- volontiers  au 
.milieu  des  feflins  folemnels  , 
& desprefens  réciproques,  qui 
fe  firent  de  parc  & d’autre  pour 
faire  ligueoffenfîve,  & deffen- 
* fîve  contre  les  Iroquois  enne- 
mis communs  du  Canada.  Cet- 
rte  nouvelle  alliance  facilita 
les  deux  voyages  , que  Mon- 
dieur  de  Çhamplain  ayoit  refolu 
de  faire  en  France»  ce  qu’il  fit  en 
effet  en  16 i o.  & ifii.  pour  in- 
former Monfieur  de  Mons  , de 
tout  ce  qu’il  a voit  fait  pour  l’éta- 
blifïemenc  de  la  Colonie.  Sa 

* * • > * » r 

fâgefîe  & fa,  conduite  furent  fî 
uni  verfellement  approuvée, que 
Monfieur  le  Prince  de  Condé, 
auquel  il  s’eftoit  adrefïé  de  la 
part  de  Monfieur  dç  Mons  pour 
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luy  demander  fa  prote&ion , 
Thonora  de  la  qualité  de  fbn 
Lieutenant  dans  le  Canada,  a- 

s 

vec  un  plein  pouvoir  d’empê* 
cher  les  autres  Navires  de  Fran- 
ce de  venir  commercer  avec  les 
* Sauvages  du  grand  Fleuve  do 
Saine  Laurent. 

Plufîeurs  artifans  de  toutes  for- 
tes demétier,  & un  grand  nom- 
bre de  laboureurs  s'offrirent  à le 
fui  vrc  pour  y cultiver  les  terres. 
Il  les  receut,les  embarqua&mic 
à la  yoile  pour  Que  bec,  où  il  ar* 

' riva  heureufèment  avec  tout 
fbn  monde.  On  peut  juger  de 
la  joye  que  Ton  arrivée  caufa 
dans  l'efprit  des  Sauvages  nos 
alliez  qui  en  concevoient  de 
grandes  efperances,  d’excermi-, 
ner  entièrement  les  Iroquois  par 
le  fecours  des  nôtres. 

‘ 4 *î  - • . 

Monfieur  de  Champlain  s’ap* 
pliqua  d’abord  à faire  défricher 
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ïa  terre,  qui  commença  dés  l’an- 
née fuivante  à promettre  à ces 
nouveaux  habitans , cette  abon- 
dante fertilité  qu’ony  voit  au- 
tour d’huy.  Après  avoir  pourvoi 
à tout  durant  le  fejour  qu’il  y 
fit  , cet  homme  infatigable 
dont  le  zele  s’animoit  de  plus 
en  plus  pour  l’établifTement  de 
la  Colonie  repafïa  en  France 
l*année  16 14.il  drefïà  le  plan  , 
& les  cartes  du  Canada , invita 
plufieurs  familles  qui  refblurent 
d*y  palier  au  premier  embar- 
quement , pour  lequel  il  fit  tous 
les  préparatifs  necefïaires.  Mais 
pour  jetter  de  plus  lolides  fon- 
dement , il  fe  propofâ  deux  cho- 
fes,  la  première  de  former  une 
compagnie  réglée  8£  appuyée 
de  l’authorité  du  Roy  , êc  la  fé- 
conde d’obtenir  des  Million» 
mires  pleins  de  zele  pour  le  fa- 
lut  des  âmes , gens  défînteref- 

c 111  . 
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4cz , & qui  à l’exemple  des  Apô- 
tres ne  recherchaffent  purement 
que  la  gloire  de  Dieu,  la  con- 
verfîon  des  Infidels,  l’établif- 
fement  & la  eonfblation  fpiri- 
tuelle  de  la  Colonie  fansautre 
retour  temporel  pour  eux-mê- 
jnes. 

A cet  effet  il  convint  avec: 

* i ■ * 

les  Marchands  de  Normandie 
& de  Saint  Malo , qui  jnfqu’æ 
lors  avoient  prétendu  d’avoir 
la  liberté  le  droit  de  traiter 
les  pelletries  des  • Sauvages.  Il 
leur  remontra  fi  efficacement 


les  avantages  qu’ils  retireraient 
de  leur  focieté,  que  les  uns  & les- 
autres  fe  rendirent  à Paris,  où 
ils  formèrent  une  compagnie 
pour  onze  ans;  elle  fut  approu- 
vée par  Monfieurle  Prince  de 
Condé  ■ alors  V ice-Roy  du 
Canada,  authorifée  des  Lettres 
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les  adoriez  , à l'exclulion  des 
Rocheloisqui  ne  voulurent  pas 
s’y  trouver. 

Après  avoir  formé  cette  com- 
pagnie pour  le  commerce  tem- 
porel il  ne  reftoit  plus  que  de 
pourvoir  à l’adminiftration  du 
Spirituel  par  i’établiiTement  des 
Millions.  Il  en  communiqua 
premièrement  avec  Monlieur 
Houel  Secrétaire  du  Roy  , & 
Controlleur  (General  des  SaJin- 
iies  de  Broiiage , ils  firent  tous 
deux  l’ouverture  de  leur  deflein 
au  R.  P.  Bernard  du  Verget 
Provincial-  de  l’immaculée 
Conception  , Religieux  d’une 
grande  vertu  Sz  d’un  rare  talent, 
püilfant  en  œuvres  &c  en  pa- 
roles : ce  Paint  homme  reçeu.t 
avec  d’autant  plus  de  joye  cette 
propofition,  qu’il  cftoir  tout  de 
feu  & de  zele  pour  procurer  la 

gloire  de  Dieu  Se.  le  falut  des 
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âmes.  Il  envoya  pour  cet  ef&ï 
deux  de  les  Religieux  à Paris,- il 
les  addrefla  à Monfieur  le  Non- 
ce du  Pape  Paul  Cinquième  en 
France,  Son  Eminence  leur 
témoigna  , qu’elle  n’a  voit  pas 
l’authorité  de  leur  en  expédier 
les  pouvoirs,  & qu’il  falloit  en 
écrire  à Rome  au  Procureur 
de  l’Ordre, afin  de  les  obtenir 
de  la  Sainteté:  toutes  ces  diffi- 
cultés* jointes  à quantité  d’au- 
tres que  ces  bons  Religieux 
n’avoient  point  prevu , les  obli- 
gèrent de  remettre  à un  temps 
plus  favorable  l’entreprife  de 
cette  Million. 

v Les  Sieurs  de  Champlain,  tC 
Houel  en  furent  fenfiblemenc 
touchez  &d*autant  plus  qu’ils  ne 
s’eftoient  addrelfez  aux  Recol- 
lets que  fur  le  bruit  que  fai- 
foient  alors  dans  le  monde  les 
grands  progrez  de  l’Evangile 
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le  nombre  prodigieux  de  con- 
verfions,  que  Dieu  operoitpar 
leur  mimftere  dans  l’Ame  ri  que 
Orientale,  où  félon  le  témoi- 
gnage de  l’illuftriiîime  Ku- 
meraga,  premier  Archevêque 
du  Mexique , nos  Per  es  a voient 
• baptizë  dans-  ce  nouveau  monde 
plus  de  900000*  âmes , renver- 
fè  de  fond  en  comble  50.  Tem- 
ples des  Idolâtres , brife  & ré- 
duit en  cendres  plus  de  10000. 
: : idoles , confàcrê  à la  gloire  de 
Dieuun  nombre  infini  de  Cha- 
pelles, d’Oratoires,  ôc  d’Egli- 
fcs,  aboli  la  coutume  abomi* 
nable  de  ces  barbares , qui 
tous  les  ans  immoloient  à leur 
faulTe  Divinité  10000.  cœurs  de 
t leurs  petits  en  fans  : ces  Mef- 
fieurs  ne  le  rebutèrent  point  êc 
voulant  à quelque  prix  que  ce 
fut  obtenir  de  nos  Peres  r le 
Sieur  Houel  s’addreifa  au  Re- 
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verend  Pere  Jacques  Garnier 
de  Chapoüin  premier  Provin- 
cial des  Recollées  delà  Provin- 
ce de  Saint  Denis  jilreçcut  cet-*, 
te  proportion , te  envifagea  cet- 
te Million  qu’on  luy  ofrroitau 
commencement  de  fafainte  Re- 
forme de  même  œil , que  Saint 
François  avoir  regardé  la  con- 
verlion  de  tout  le  monde  dans 
la  nailTance  de  (on  Ordre  * 
conféra  de  cette  grande  te  ge- 
nereufe  entreprife  avec  Me& 
fleurs  les  Princes  de  Condé  , 
les  Cardinaux  & les  Evêques, 
qui  eftoient  pour  lors  à Paris 
où  l’on  tenoit  les  Etats.  • 

La  relolutioii  de  ce  grand 
Religieux  fut  approuvée  géné- 
ralement de  tous  ces  Seigneurs, 
qui  pour  prendre  part  à Pen- 
prife  , te  à la  converfion  de 

ces  Infidels,  donnèrent  au  Sieuir 
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de  Champlain  quinze  cens  liv. 
pour  avoir  Ses  Chapelles  por- 
tatives, Ornemens  d’Egiife  &: 
d’autres  choies  necelTaires  pour 
commencer  cette  Million.  Sa 


Majefté  luy  donna  Tes  Let- 
tres Patentes,  Monlieur  le  Non- 
ce luy  accorda  la  MilHon  félon 
l’ordre  qu’il  en  avoit  receu  du 
Pape  , en  attendant  le  Bref  , 
que  fa  Sainteté  luy  envoya  eu 
datte  du  20..  Mars  léiB.  les- 
Marchands  s’offrirent  tous  ge- 
nereufement  de  nourrir  j d’en-- 
trctenir , &c  d’embarquer  gra- 
tuitement tous  les  ans  les  Re- 
collèts  jufqu’au  nombre  de  fix 
quipalïeroierit  en  Canada  pour 
foûtenir  la  MilBon  , en  forte 
que  toutes  les  chofes  eftant  ainli 
difpofées  le  R.  P.  Provincial 
ne  s’appliqua  plus , qu’à  offrir 
à Dieu  fon  entreprife  & luy 
demander  fa  lumière  pour  le 

r * * — ** 
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£<j  Trèmier  établiJfeMent  t 
choix  des  fujecs , qu’il  dévoie 
deftiner  à ce  graftd  ouvrage  , 
& eftre  les  premiers  Apoftres 
de  la  Nouvelle  France.  Voicy 
les  copies  du  Bref  de  fa  Sainteté 
& des  Lettres  Patentes  du  Roy 
conformes  à leurs  Originaux. 
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POUR.  LA  MISSION 

* »-> 

du  Canada  donnée  par 

le  Cardinal  Bçntivole 

\ v » 

aux  Peres  Recollets  de 
la  Province  de  Sainç 
Denis  en  France. 
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/lÜYDp  Bentivole, 
yjf  Par  la  grâce  de  Dieu  dr 
du  Saint  Siège  Apojlolique  , Ar- 
chevêque de  Rhodes  , de  la  part 
de  notre  Saint  Pere  le  Pape  Paul 
V-  au  tres-chrétien  Roy  de  Fran- 
ce & de  Navarre , Louis  XIlIn 
Jÿqncç  ^yipoftolique , dre.  & fpe - 
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. cialement  choïfi , commis  (fi  de - 
* ptttè  par  nojlre  S.  Pere  Paul 
V. pour  luge  ou  Commiffaire  en 
ces  quartiers  à nojlre  bien  aimé 
le  vénérable  Pere  lofeph  le  Ca- 
ron Prejlrcy  Religieux  Prof  es  Re- 
collet de  P Ordre  de  S.  François , 
Province  de  Paris  3 ou  S . Denis , 
(fi  à tous  autres  Per  es  çfi  F reres 

v * 

Recollets  Prof  es  dudit  Ordre  de 
S.  François  conflit  uc^en  P Ordre 
facrê  de  Preflrife  (fi  Confeffeurs 
approuvez,  par  P ordinaire  , lef- 
quels  fpnt  fur  le  point  de  rece- 
voir Miffion  (fi  obedience  de  leur 
Pere  Provincial  pour  s'acheminer 
avec  vous  en  quelques  contrées 
des  payens  & infidèles  pour 
moyenner  leur  converfion  a la 
vraye  Foy  (fi  Religion  Catholi- 
que 3 ou  que  vous  pouvez,  pren* 
dre  avec  la permijfion  (fi  licence 
du  fufdit  Pere  Provincial , fa-r 
lut  & finctre  dilution  en  nojlre 
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Seigneur . Vous  pourrelffçavoir 
qu'autre  fois  le  Reverendiffime 
Archevêque  Comte  de  Lyon  , 

A mba fadeur  de  fa  Maie f êtres- 
chrétienne  vers  N . S.  P.  ayant 
requis  le  S .Siège  Apofeolique  & 
fnpliê  fa  Sainteté  que  fous  le  bon 
plai fer  de  fadite  Sainteté  & avec 
les  conditions  cy- de  fous  écri- 
tes il  fut  loifeble  au  Révérend 
Pere  Provincial  des  Religieux 
Recollets  du  fufdit  Ordre  Saint 
François  , d'envoyer  quelques 
Religieux  du  meme  Ordre  & de 
fa  Province  de  S.  Denis  en  Fran- 
ce , le  fquels  fuffent  fujffans  dr 
idoines  pour  prefeher  dr  e H en  dre 
la  Foy  Catholique  dans  les  terres 
dr  régions  infidèles  ydr  d'autant 
que  cette  oeuvre  ettoit  de  foy  me > 
ritoire  , dr  qu'il  avoit  pieu  d fit 
dite  Saint  été  de  nous  donner  plein 
pouvoir  de  concéder  les  moyens 
competans  dr  neceffaires  pour 
l'execution  de  tout  ce  que  deffus 


^p  P rentier  ètablijfemcnt  de  la  Foi 
■pour  les  caufes  & raifons  fus  al- 
léguées ,par  authorité  dr  commif 
fifin  Apofolique  , nous  avons 
donné  & accordé , donnons  <jr 
accordons  à voftre  R.  P.  Provin- 
cial, & * vous  qui  aveZ  eHé 
nomme%,  choifis  dr  deputeZ^par 
luy  , les  facultez,  dr  privilèges 
fuivans  , defquels  vous  pourrez 
vous  fervir  & prévaloir  au  cas 
que  dans  ces  lieux  il  ne  fe  trouve 
perfonne  qui  en  aye  de  fembla- 
blesy  & dont  le  tems  ne  fait  en- 
core expitf , de  pour  le  tems  feu- 
lement que  vous , Frere  Iofeph 
Caron  dr  vos  ajfociez,  demeure- 
rez^ dans  ces  païs  de  payens  & 
infidèles,  dé  font  les  fufd  privi- 
lèges de  la  teneur yvertudrpouvoir 
qui  s'enfuit , fç avoir  eft , de  re- 
cevoir tous  les  enfans  nez,  de 
parens  fdeles  & infidèles , dp 
tous  autres  de  quelque  condition 
qu’ils  f oient , lej quels  après  avoir 
<,  promis 
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promis  de  garder , & obferver 
tout  ce  qui  doit  e (Ire  gardé  & ob- 
jet <vc  par  les  fideles  , voudront 
embrajfer  la  vérité*  de  la  Foy 
Chrétienne  de  Catholique , de 
haptifer  même  hors  des  Egli/ès 
en  cas  de  neceljité  , d’entendre 
les  confejjions  des  penitens , de 
icelles  diligemment  entendues , 
après  leur  avoir  impofé  une  pé- 
nitence falutaire  félon  leurs  fau- 
tes , de  enjoint  ce  qui  doit  ejlre 
enjoint  en  confcience , les  delier 
de  ab foudre  de  toutes  Sentences 
d'excommunication  de  autres 
cenfures  de  peines  ücclefiafliques  % 
comme  ausjî  de  toutes  fortes  de 
crimes  , exce7.de  délits  , même 
des  refervez»  au  Siégé  s^ipojloli- 
que  y de  de  ceux  qui  font  conte- 
nus dans  les  Lettres  lefquelles 
ont  accoutumé  d'ettre  lues  le 
jour  du  leudy  Saint,  d'admini - 
firer  les  Sacrement  d’BuchariJHe, 
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Matiagtyér  E xtremc- onCtion  ffe 
bénir  toutes  fortes  de  parement  y 
vafts  ornement  où  Ponction 
facréen'ef  pas  necejfaire^de  dif- 
penfer  gratuitement  les  nou- 
veaux convertis  qui  auroient 
contracté  ou  voudroient  contra- 
Ber  mariage  en  quelque  degre 
de  confanguinité  & affinité  que 
ce  fit , Jauf  au  premier  & fé- 
cond y ou  entre  afeendans  & def- 
cendans , pourveu  que  les  fem- 
mes n'ayent  point  ejlê  ravies  }que 
les  deux  parties  qui  auroient  con- 
trarié ou  voudroient  contracter 
/ oient  Catholiques , & qu'il  y ait 
j«fle  eau  Je  tant  pour  tes  maria- 
ges déjà  contractez,  que  pour  ceux 
que  l'on  dejire  contracter , dé- 
clarer & prononcer  les  en  fan  s- 
nez  ijfus  de  tels  mariages  lé- 
gitimés. D'avoir  un  Autel  que 
vous  pu  iftz,  porter  avec  biem. 
feance , & fur  iccluy  cclebrer  es 
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lieux  decens  & honnêtes  où  la. 
commodité  des  Eglifes  usons 
manquera. 

En  foy  & témoignage  de  tout 
ce  que  dejfus , nous  avons  corrt- 
mandé  les  pre fentes  Lettres  fouf- 
crites  & fou(jigne'es  de  nojlre 
main  , ejlre  faites  , fignèes  & 
fçellèes  de  nofre  fçeatt  par 
nos  amez.  Louis  Savanutius 
nofire  Auditeur  & Docteur  en 
l'un  & l'autre  Droit , & Me  (lire 
Thomas  Gallot  Clerc  à Paris  Li~ 
centié  és  Droits  Canon  & Ci- 
vil , Notaire  public &Jnré  tant 
de  l'authoritè  Apoftolique  que 
de  la  venerable  Cour  Epifcopale 
de  Paris  , & fuivant  l'Edit  du 
Roy  defcrit  & immatriculé  ês 
regifires  de  l'Evêché  & Cour 
de  Parlement  de  Paris  y demeu- 
rant audit  Paris  rue  Neuve 
Noîlre*  Dame  & nofre  Notaire 
en  ce  quartier.  Donné  à paris 
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l'an  de  nofre  Seigneur  mil  fin 
. Cens  dix-huit , le  vintiéme  du 
jnois  de  Mars.  Ainfi  figné  G. 
Archevêque  de  Rhodes  Nonce 
*Apof  clique , & plus  ba.s  pur 
commandement  du  fufdit  lllu - 
frijjime  & Reverendifjîme  Sei- 
gneur Nonce  Apofolique  & 
Commtjfiire  delegué  , Thomas 
Gallot  Notaire  public  comme  def- 

fis  j & Louis  Savanutius  Au* 
diteur . 


PATENTES  DU  ROY 

pour  les  Recollets. 


LOuis  par  la  grâce  de  Dieu  >. 

Roy  de  France  & de  Na-  -v 
varre  : A tous  ceux  qui  ces  pré- 
sentés Lettres  verront  » .Salut  : 
les  feu  Roy  s nos  predecejfeurs  fi 
font  acquts  le  titre  & qualité 

de  Très  chrétien  en  procurant 
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dans  la  'Nouvelle  France,  4.  < 

t exaltation  de  la  Sainte  Foi  Cru 
" Colique } Apoïio  tique  & Romai- 
ne , & en  la  défendant  de  tou - 
tes  opprejjions  , maintenant  les 
EccleflaJHqucs  en  leurs  droits  , 
d"  re  ce  vans  en  leur  Royaume  tous 
les  Ordres  des  Religieux  (fui  avec 
une  pureté  de  vie  fe  mettoient 
à enfeigner  les  peuples  d les 
endolhiner  tant  de  vive  voix 
que  par  exemple  , d foit  ainjî 
que  nous  J oyons  remplis  d'un  ex- 
trême deflr  de  nous  maintenir  & 

conferver  ledit  titre  de  Très - 
Chrétien  , comme  le  plus  riche 
.fleuron  de  nofire  Couronne  , 
& avec  lequel  nous  efperons  que 
toutes  nos  allions  projpereront , 
voulans  non  feulement  imiter  en 
tout  ce  qui  nous  fêta  pojfible  nofl 
dits predecejjeurs , mais  meme  les 
furpajfer  en  defr  d établir  ladite . 
Foi  Catholique  d icelle  faire  an- 
noncer és  terres  Lointaines  3 


'4.6  Premier  établijfement  de  1a  toi 
barbares '&  étrangères  où  k Saint 
Nom  deDiett  n'ejl  point  invente. 
Nojlre  cher  d?  dévot  orateur  Je 
Per,e  Provincial  de  la  Province 
de  Saint  Denis  en  France , des 
Religieux  de  Saint  François  de 
l'ctroite  obfervance  vulgaire- 
ment appeliez,  Recollets  y-fe  foit 
cy -devant , dr  en  fécondant  nos 
defirs , offert  d'envoyer  es  pays  de 
Canada  des  Religieux  dudit  Or- 
dre > pour  y prefiher  le  Saint  E- 
vangile  & amener  à la  fainte 
Foy  y les  arnes  des  habitans  du* 
dit  pays  , qui  font  errantes  dr 
vagabondes  dans  leurs  phantai - 
(ies , n'ayant  aucune  connoiffan- 
ce  du  vray  Dieu , df*  à cet  effet 
y en  ayant  envoyé  nombre  , leur 
labeur >par  la grâce  de  Dieu , n' au* 
• r oit point  efië  inutile  au  contraire 
quelques  uns  defdits  habitans 
duCanada  reconnoiffans  leur  vieil 
erreur  ont  ambrajfé  avec  ardeur 


dans  la  Nouvelle  France.  ~jçf 
la  fainte  Foi , & y ont  receu  le 
faint  Baptême,  nouvelle  qui  nous 
a ejlê au ff  agréable  qn' aucune  qui 
nous  peut  arriver , & ne  relie  à 
prefent  quâ  affermir  ce  qui  a 
cjié  commencé  par  lefdits  Reli- 
gieux , ce  qui  ne  peut  mieux  ejlre 
qtten  permettant  aufdits  Reli- 
gieux de  continuer , en femble  de 
s'habituer  audit  pays  y bâtir' 
autant  de  Convcnts  qu'ils  juge * 
ront  tfire  neecjfaires  félon  les 
temps  & lieux  ytous  le  [quels  Con - 
vents  , Monajleres  & Religieux 
feront fous  t'obedienee  dudit  Pere 
Provincial  de  la  Province  de 
Saint  Denis  en  France  & non 
d? autre , & ce  pour  empêcher  tou- 
te confufion  qui  pourroit  furve* 
nir , f chaque  Religieux  a fort 
premier  mouvement  fe  portoit  de 
paffer  audit  pays  de  Canada  , â? 
qnoy  defirans  remedier  pour  l'a- 
venir ; nous  avons  dit  & déclaré 


4S  Premier  itabïijfetitent  de  Id  Pot 
diflns  & déclarons  par  ces  prefen * 
tes  f ignées  de  mftre  main  , noftre 
intention  & volonté  eflre  que  le 
Pere  Provincial  de  ladite  Pro- 
vince de  Saint  Denis  en  France 
féal , paljfe  dr  luy  fit.  loifible 
d'envoyer  audit  pays  de  Canada 
autant  de  fs  Religieux  Re  collet s 
qu’il  jugera  eflre  necejfaire  , & 
quand  bon  luy  fl  mh  lcr  a,  auxquels 
Religieux  Recollets  nous  avons 
permis  & permettons  par  ces  di- 
tes prefntes  de  habituer  au- 
dit pays  de  Canada  & y faire 
conflruire  & bâtir  un  ou  plufieurs 
Cornent  s dr  Monafleres félon  & 
ainfi  qu’ils  jugeront  eflre 
& auquel pays  de  Canada 
Autres  Religieux  Re  collet  s ne  pour- 
ront aller , fi  ce  n’elt  par  l’ obé- 
dience qui  leur  fera  donnée  par 
ledit  Provincial  de  ladite  Pro- 
vince de  'Saint  Denis  en  France 
& ce  afin  d’éviter  toute  diffention 

- qt*i 


a faire 
aucuns 


dans  la  Nouvelle  P rance.  . aq 
qui  pourroit  furvenir  , faifanjt 
dejfence  a tous  les  Maîtres  des 
Toi  ts  (f  -Havres  de  permettre 
qn  aucun  Religieux  de  l'Ordre 

de  S .François  s' embarquent  pour 

pdjjcr  & aller  au  dit  pays  de 
Canada , Jï  non  fous.  T obediance 
du  dit  Provincial  dr  de  celuy 
qu'il  commettra  pour  Supérieur, 
& en  témoignant  plus  particulier 
rement  nofire  affeition  envers  le  fi 
dits  Religieux , nous  avons  iceu x 
enjemble  leurs  Con'vents  & Mo- 
nafleres  pris  en  nofire  protection 
à1  fauve-garde.  Si  donnons  en 
mandement  a nofire  tre sécher  çf 
amé  Coufin  le  Sieur  de  Mont- 
morency Admirai  de  France  ou 
/es  Lieutenans  fur  tous  les  Ports 
& 'Havres  de  cetuy  nofire  Roy- 
aume , & à tous  nos  autres  Jufi 
ticiers  & officiers  qu'il  appartien- 
dra que  le  contenu  cy-deffus  ils 
ayent  a faire  garder  & ob fer  ver 
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jo  Premier  ètablîjfement  de  la  Foi 
de  .point  en  point  félon  fa,  forme 
- & teneur , & faire  publier  tes 
prefentes  p.ar  tous  1er  Ports  & 
^Havres , & lieux  de  leur  jurif 
, difîion , fans  permettre  qttiVf 
f oit  contrevenu.  Mandons  en  où* 
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■fis  Lieutenans  ou  autres  nos  offi- 
ciers des  lieux , - 
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leux  Re- 


collets de  ladite  Province  de  S, 
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en  France  audit  pays  3 
ans  quils  y en  pui fient  recevoir 
■ aucuns  qui  ifayent  iobediance 


‘,v-.W  ■ > 


dudit  Provincial  de  la  Province 
de  France , tenant  an  fur  fin  s la 
main  a l'execution  de  cette  nof  ■„ 
tre  volonté  j nonobfiant  quelcon^ 
que  Lettres  à ce  contraires , an  fi 
quelles  nous  avons  dérogé  & aé? 

cefdites  prefentes.  Car 
'■aifir.  En  tèmoi&\ 
plage  de  quoy . nous  avons  fais, 
ptetfre  no  sire  Sçel  à ce  (dites  pre ■? 


■'•  ïü\Wi  .-*;••  . - 
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_ la  Nouvelle  France.  \ et 

fentes. Vomie  a S .Germain  enLaye 

I J 2 ?* ^ Marsl>^nde grâce i6i<. 

& de  noïtre  Regn^  le  Cinquième. 

CHAPITRE^ 


, >./r  . 'ïuemÇnt\dcs 

rMiJJionncùres  pour  ïéra f 

blijîement  de  la  Foi  dans 
Ict  N ouvelle  France. 


de  PE  tac 
» a aic  autrefois  avec 
autant  de  vérité  que  dejuftice, 

qu  ri  n y avoit  rien  de  plus 
grand  ny  de  plus  glorieux 
que  la  convcrfion  du  nouveaii 
monde , Nibil  PŸjeclariu  «•  ~/„ 

'e(t. 


ÿi  Premier  établi Jfemnt  de  U Foi 
toutes  fes  parties , aux  travaux 
Apoftoliques  des  Religieux  en 
general , mais  fingulicremcut , 
dit  il  , au  zele  infatigable  des 
Religieux  de  l'Ordre  de  Saine 
^François  qui  ont  l'honneur  d’a* 
voir  cftcles  premiers  dans  cet- 
te haute  j&gloricufc  entreprit, 
Frimos  omnium  qui  tantam 
Provinciam  aggrejji  funt  Iran * 
eifeanos  ejfç  Ugimus,  Hier  on* 
T Ut  y ibidem.  Nulli  in  tota  In - 
diaerant  Religioji prêter  eos  quo f 
dixi  F ranci  Jean  os . Terful . En 
par  la  fupputation  faipo 
general  de  l’Ordre 
çenu  en  162.1,  les  Recollets  a- 
voient  alors  dans  l'Amérique 
pfpagnolc  500.  Convens  éta- 
blis &diftribuezen  vingt  deux 
Provinces.  Depuis  que  Martin 
de  Valence  un  de  nos  premiers 
Reformateurs  y paffà  avec  un 
grand  nombre  de  Reçollets  ^ 
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la  Nouvelle  France < jf 
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mcnces  du  Chriftianifme.  Cet. 
te  même  gloire  leur  eft  deuc , 
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éc  on  ne  peut  fans  injuftice  leur 
eoncefter  cet  illulire  avantage 
d’avoir  encore  elle  les  premiers 
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Àpollres  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce, ou  ils  ont  fru&ueufemenc 


travaillez  à la  converlion  des 
Sauvages.  * 

C’efl  donc  dans  l’année  îéüfc 
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premier  ètàblilTement  de  la  Foi 
dans  le  Canada,  & que  le  Pere 
Provincial  des  Recollées  de 
Paris  fit  le  choix  du  Pere 
Denis  Jamay  pour  premier 


Commilfaire  de  la  Million  , 

’ * . t,  . K * . „ w 

le  P.  Jean  d’Olbeau  pour  fuc- 
cclTeur  en  cas  de  mort , le  P. 
Jofeph  le  Caron  , & le  Frere 
Pacifique  du  Pleflis , pour  jet- 
ter  les  premiers  fondemens  du 


Chrillianifmo  dans  la  Nou 
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v54  Tremier  etMiJfement  de  U Foi 
velle  Franccoù  ils  paflerçnc  e£ 
fêâivèment  en  l’année  fufdite 
& commencèrent  ce  grand  ou- 
vrage , qu’ils  ont  depuis  con- 
' tinuez  avec  leurs  Confrères  par 
des  travaux  infatigables  & de 
fi  heureux  progrez  comme  il 
paroiftra  dans  la  fuite. 

; C’eft  icy  que  je  ne  fçaurois 
me  difpenfcr  de  faire  Une  ob- 
• fervation  fur  l’annéepar  laque!  - 

le  Monfieur  l’Abbé  de  la 

% 

Roque  commence  la  première 
Epoque  & la  naiflance  de  l’E- 
glifedans  le  Canada,  lorsqu’il 
en  marque  le  premier  établif- 
ftment  en  l’année  1637.  & 
163  8 . par  les  RR.  P P.  Jcfuites. 

J’ay'lû,  non-feulement  avec 
plaifir  ce  qu’il  en  a écrit  dans 
fes  mémoires  de  l’Eglife  im- 
primez a Paris  en  1690.  mais 
encore  avec  une  eftime  fingu- 
iiere  pour  le  mérité  de  l’àu- 


i 


dans  ta  Nouvelle  P rance 
tîieur  ; rependant  com 
avoue  luy-méme;  qu’il 
que  fur  les  mémoires  qu 
a donnez,  & fur  le  recic  des 
perfonnes  qu’il  aconfultées  de 
vive  voix  à Paris.  Je  ne  fçau- 
tois  m’empêcher*  de  le  dire  avec 
une  liberté  toute  refpedueufe, 
ou  que  fcs  mémoires  font  infi- 
dels  , ou  que  les  personnes 
qu’il  a con fui tées  luy  ont  degui- 
fez  la  vérité  fur  ce  point  d’HiG 
toire  que  je  traitte  icy.  Les 
Reverends  Peres  Jefuitesmê- 
me  en  conviendraient  avec 
nous , & le  reconnoiiïent  dans 
le  pais  où  nous  travaillons  avec 
eux  ; Les  peuples  qui  font  en- 
core aujourd’huy  eh  Canada 
en  rendent  un  témoignage  pu- 
blic: Les  plus  fidels  Hiftoriens 
en  font  foi  : enfin  on  voit  en- 
core dans  ce  nouvéau  monde 
les  refies  de  nos  anciens  éca-, 
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té  Premier  etabhffement  de  U Fai 
bliflcracns,  dont  plufieursont 
cité  leparez  depuis  noftrc  re- 
tour , fans  parler  des  autres 
preuves  authentiques  que  nous 
ferons  paroiftre  dans  la  fuite 
de  cet  ouvrage. 

Ce  fut  donc  en  1615.  le  £4; 
Avril  environ  les  cinq  heures 
du  foir  que  les  quatre  premiers 
Millionnaires  Recollets  que 
nous  avons  nommez  cy-defîus 
s’embarquèrent  à Honflcurs  : 
après  une  navigation  de  trente. 
& un  jour , ils  arrivèrent  heu- 
reufement  àTadoulïac  le  25. 
May,  jour  confacré  à la  Fcftc 
de  la  Tranflation  de  noftre 
Séraphique  Pere  Saint  Fran- 
çois. 

On  laifle  à penfer  de  quel 
ardeur  ces  nouveaux  Million» 
naircs  le  fentirent  animez  à 
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l'abord  de  ce  vafte  païs , & do 
quel  fèujl’ondion  de  l’efpric  les 
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dans  la  Nouvelle  FrAnce 


L’on  peut  dire  que  dansledefk 
extrême  de  gagner  à J esus- 
Christ  tous  les  barbares  de 
ce  nouveau  monde , leurs  cœurs 
devinrent  par  inclination  aufli 
grand  que  tout  le  Canada  j la 
grâce  y opérant  le  même  effet , 


avoir  lejourne  aeu3 
Tadouffac,le  R.  IP 


pour  aller  devant  à 
y préparer  toutes  cho- 
ie R.  P.  Commiffaire 


le  refte  de  Tes  Religieux 


$8  Premier  établijjemeHt  de  U Foi 
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CHAPITRE  II I< 


D/*  premier  étdbhfjèment  des 
Recollets  , de  U première 
Aîejp.rtjui  fe  Joit  jamais 
dite  en  Canada.  Et  1er 
Miffions  quils  firent  im^ 
mediatement  apres y eflre 
arrive^* 


Es  commencemens  font 
toûjours  difficiles , & d’au- 
tant plus  que  les  ouvrages  font 
grands , ils  trouvent  auffi  des 
plus  fortes  ôppofitions,  mais 
fur.  tout  en  matière  d’établif- 
fcment  Religieux,  quand  mê- 
me il  s’agit  de  les  pouffer  dans 
un  païs  commode,  où  il  fçroit 
facile  de  trouver  toutes  les 
chofes  neccffaires  à ce  deffein. 
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w?.i  s’imaginera  donc  aife-  : • < 

' ment  les  difficultez  que  nos 
i premiers  Millionnaires  de  la  / 

Nouvelle  France  ont  loutenues 
quand  ils  fe  font  établis  dans 
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^£0  ce  nouveau  monde,. bu  il  n*y 
avoit  que  des  bois , des  forefts*  . 
des  ronces  & des  épines  > oùT  , > 

eftoit  à déffirher  . où:  . v'- 
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tout  effcoic  à défficher  , où 
meme  le  necelTaire  à la  vie 
manquoit  ordinairement.  Mais 
enfin  animez,  & fortifiez  inte- 
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ciiic  ica  picucb  ronuamcucaicS 

du  Chriftiariifme,  ils  furmon-  te 
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terent  avec  le  fecours  du  Ciel 
|Sf  tous  ccs§obftacles.  *%"  * 
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Le  P.  Jean  Daîbeau  cftant 
arrive  à Q^b^'*^**^1*^^™*"1** 
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de  concert  avec,  Monfieur  de, 
Chain  piain  le  Plan  de  nolhe 
premier  établilTement , d’une 
petite  Chapelle , & d’une  mai- 
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4 o Premier  ttablijfemtnt  de  la 
fon  , pour  mettre  à couyerr 
Religieux  dans  l’endroit 
me  où  eft  à prefent  la  balle 
Ville.  Le  tout  fut  bien-toft  en 
eftat , car  il  n’eut  rien  que  do 
fort  fimple  & conforme  à la 
pauvreté  Evangélique.  Lo 
Pere  Denis  Supérieur  n’avoic 
fait  que  paffer  par  Québec  , & 
eftoic  parti  en  même  $ temps 
pour  les  trois  rivières  avec  le 
Pere  jofeph  le  Caron , ayant 
laiffe  au  Pere  Jean  d’Olbcau 
la  conduite  de  Pouvrage  , le- 
quel eftant  achève,  & la*  Cha- 
pelle en  eftat,  (il  eut  l’avan- 
tage le  i<ÿ.  Juin  15.  d’y 
celebrer  la  première  Mefle 
qui  fe  foit  jamais  dito  en  Ca- 
nada, 

Rien  ne  manqua  pour  rendre 
cette  aftion  folemnclle,  autant J 
que  la  lîmplicité  de  cette  petite 
troupe  d’une  Colonie  naiiTante 
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dans  U Nouvelle  T rance 


brant  & les  afïiftans  tous  bai- 
gnez de  larmes  par  un  effet  de 
la  confolation  intérieure,  que 
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Dieu  ré 


micre  fois,  le  Dieu,  & Verbe 


crcmcnc  dans  ,çcs  terres  aupara* 
vant  inconnues  ; s’eftant  préparé 


jnunion 
- Ve  iem  y 


au  bruit  de 


les  acclamations  de  joye  dont 
eette  folitude  retentiffoic  de 
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toute  parc,  l’on  eut  dit  qu’elle 
etfoic  changée  en  un  Paradis, 
tous  y invoquans  le  Roy  dit 
Giel , beniffans  fon  faine  nom, 
& appdlans  à leur  fecours  les 
Anges  tutélaires  de  çes  valley 
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Premier  établi Jf entent  de  la  Foi 
pies  plus  efficacement  à la  çon- 
noiflance  & adoration  du  vray 
Dieu.  Voicy  comme  le  Re\rc~ 
tendPere  d’Olbeau  en  écrit  i 
un  Religieux  de  fes  amis. 


Il  ajfeBion  que  'vous  aveT^  au 
’falut  des  âmes  de  ce  pays  de  U 
Nouvelle  France  f qui  nous  a fait 
defirer  & meme  rechercher  les 
moyens  de  les  afji/ler  en  perfonne, 
m'oblige  à vous  mander  des  noti~ 
velles  de  noftreMifjion.  N ous*p  ar- 
rimes d*  H on  fleur  le  % 4.  d*  Avril 
au  foir > & arrivâmes  Le  z}.  May 
a unPortoù  / arreflerent  les  navi- 
res qui  navigent  icy.Ce  Port  s' ap- 
pelle Tadonjfacdr  eflbien  quatre- 
vingt  lieu  é s dansla grande  riviè- 
re du  Canada  , trente  cinq  limites 
au  djjus  efl  P habitation  de  s Fran- 
çois > où  j’ arrivai  Jeul  de  Reli* 
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gieux  le  fécond  de  Juin . Les  au* 
très  y vinrent  après  felonla  com- 
modité.Le  P p Commiffaire  & le 
Jofeph  n’y  arre Lièrent  pas , ain(i 
pis  voguèrent  le  long  de  la  rivière 
quarante  ou  cinquante  lieu  è s >afn 
de  reconnoiBre  la  bonté  du  pays , 
<jr  pour  voir  las  Sauvages  qui 
Arrivent  là  en  grand  nombre  pour 
fraitter  avec  les  François.  Le  % y, 
de  Iuin  en  l’abfence  du  Reve- 
' rend  P ere  Commiffaire j' ay  célébré 
la  fainte  Mejfe , la  première  qui 
fl.it  eBé  dite  en  ce  pays  , dont  les 
habit  ans font  véritablement  S au? 
v âge  s de  nom  & d’effet.  Ils  n’ont 
point  de  demeure  arre  Bée , ainji 
ils  cabannent  c’a  dr  làyjou  ils 
fçavent  trouver  du  gibier  & du 
poiffon  f qui  eB  leur  nourriture 
ordinaire , les  hommes  & les  fem * 
mes  font  vêtus  de  peaux  & vont 
toujours  tejle  nnè , portent  Uschç* 
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tous  nos  Pères  Cf  F reres  demeu - 

_ rant  tau  1 ours  » , - À 
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Ÿoftrc  bien  humble  & bien 
affc&ionné  Serviteur 
Frcre  Jcand’Olbcau^ 
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GG  Premier  étabUJfefnent  de  la  Foi 
Cependant  le  Pere  Commit, 
faire  defcendic  des  trois  ri  vie-; 
res,  où  il  laifla  le  Pere  Jofeph 
le  Caron.  Celuy-cy  y refta  avec 
les  François  foie  pour  leurs 
adminiftrer  les  Sacremens , foit 
pour  s’inftruife  des  maniérés 
& de  la  Langue  des  Sauvages , . 
afind’eltreen  eftat  defatisfaire 
au  defir  paflionné  qu’il  avoit 
de  lçur‘  annoncer  l’Evangile* 

Il  y bâtit  à la  faveur  des  Fran- 
çois &:  Sauvages  une  maifbn 
& une  Chapelle  pour  commen- 
cer la  Million  fedentaire , que 
le  P Denis  Jamay  luy  avoit 
ordonné  d'établir  avant  fon 

■m  - ■ ^ _ _ 

départ  : il  y drefla  un  Autel  , 
orné  félon  la  pauvreté  d’un 
lieu  champeftre  & fauvage.  Il 
I eut  l’honneur  d’y  cclcbrer  la 

fainte  Mefle  lc2&.  Juillet  1615* 
avec  une  dévotion  fenfible  : 
il  a vfrfle  diipofé  router  chofes  • 
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pour  une.Miflion  fblide,  & il  au-  ** 
roit  fouhaité  d’y . demeurer  fixe,, 
les  Sauvages  mêmes  tachèrent 
del’yarrefter,il  leur  laifladeux  * 
François  pour  leur  confolation 
, ïpricuelle  , & comme  le  Révé- 
rend Pere  Com  miliaire  fc  re- 


> fervoic  d’étendre  fes  foins 
jufques  à cette  Million  j le  P. 
Jolèph  partit  des  trois  rivières 
& defcendic  à Quebèc  où  fon 
Supérieur  Tappelloit  , & fes 
autres  confrères  l’attendoient, 
* pour  concerter  enfembic  fur  les 


fes  du  païs , & convenir  ûc» 
rnoyçns  les  plus  propres  pont 
procurer  la  gloire  de  Dieu. 

Eftant  à Quebec  ils  ctirent' 
plufîeurs  . conférences  avec 
Monficur  de  Champiain  & 


connoiffances, qu’ils  a vbient  p 


lês  François  les  plus  entendus, 
qui  tous  enfemble  après  avoir 
plufiêurs  fois  imploré  lefecours 


! 


éS  Premier  itabliffanem  de  la  Foi 
du  Ciel , firent  une  efpecc 
d’aflemblée  Capi  tulaire,  uttpe- 
titConclavc,où  à l’exemple  des 
Difciples  du  Fils  de  Dieu  apres 
la  defeente  du  Saint  Efprit  , 
ces  nouveaux  Apofires  avoient 
à partager  entre  eux  ce  vaite 
pais  & ce  nouveau  monde, qu’ils 
alloient  conquérir  à l’empire 
de  J £ sus  Christ.  On 
pourrait  appliquer  avec  quel, 
que  forte  de  rapport  à cette 
petite  troupe  , ce  que  Saine 
Jean  Chryfofiome  applique  au 
grand  Saint  Paul , parva  ma - 
fhina  gravida  mundo  , comme 
Jfe  machine  de  ce  grand  Ajxhi* 
imede  qui  portoit  en  idée  8e  en 
zélé  ce  nouveau  monde  Chré> 
tien. 

Le  refultat  de  cette  afièmbléc, 
ic  les  partages  qu’ils  firent 
•furent  approuvez  de  Monfieur 
Je  Gouverneur.  Le  Révérend 


dam  U Nouvelle  France.  <£9 
Pere  Coramilïàire  demeura  à 


Québec  comme  dans  Je  centre 
du  païs  pour  adminiftrer  les 
.Sacremens  aux  François  de  la 
Colonie  , y former  une  Mif- 
fion  pour  les  Sauvages , porter 
les  foins  jufques  aux  trois  riviè- 
res , & en  établir  d’autres  plus 
bas  dans  le  Fleuve  for  lefi. 
quelles  il  pourroit  veiller.  Le 
Pere  Jeand’Olbeau  fut  deftiné 
pour  les  Montagnais.  Son  éta- 
bliflement  y fut  marqué  à 
Tadoulïàc,  d’où  il  devoir  s’e- 
tendre  julques  au  bout  & à 
l’cmboucheurc  du  Fleuve  do 
Saint  Laurent.  Le  Pere  Jofeph 
le  Caron  eut  pour  partage  les 
Hurons  & les  autres  nations 
du  Couchant  en  remontant  le 
Fleuve. 

Le  Pere  Jean  d’Olbcau  partie 
donc  de  Qucbec  le  deuxième 
de  Décembre  de  la  meme  an-ji 


*]Q  Premier  ètabtijtement  de  la  Foi 
née  afin  de  le  rendre  au  lieu 

i m-  • ->  ( , •'  i , \ | A . * ‘ » » 

qui  luy  avoic  elîé  deftinépout 
Ion  diftriéfc  aux  Mohtagnais  , 
afin  d’apprendre  leur  Langue, 
& cftre  en  état  de  travailler 
tout  de  bon  à leur  converfion. 

A .*  ’ 

L’on  ne  fçauroit  exprimer  la 
joye  intérieure  de  cet  homme 
tout  Séraphique , quand  il  fe 
vit  une  foisen  état  de  témoigner 
à Dieu  à l’exemple  deS.Paul , 
qu’il  n'avoit  point  d’autre  am- 
bition , que  d’amplifier  le 
Royaume  de  Jesus-Christ  , 
il  s’y  appliqua  durant  l’hy- 
Ver  avec  un  zele  infatigable  , 
& il  dévora  avec  plaifir  totîtes 
les  difficultez,  que  l’on  trouve 
à Ce  rendre  facile  l’intelligence 
&c  l’ufage  de  la  Langue  de  ces 
barbares, dont  il  apprit  les  éle- 
mens  en  fort  pêu  de  temps.  Il 
y bâcit  un  petit  logement,  où 
il  ménagea  une  Chapelle  en 
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dans  la  Nouvelle  France.  7 ï « 
manière  de  cabane  , popr  y 
affembler  les  François , & les 
Sauvages  à l’inftrû&ion  & àl$ 
priere  : coût  eftoir  propre,  quoy- 
q,ue  pauvre  : Il  s’étudia  pendant 
l’hyver  à reconnoiftre  le  fol 
du  païs , l’humeur  & la  difpo- 
fition  naturelle  des  .Sauvages 
Montagnais’,  & comme  cette 
forte  de  nation  eft  prelque  toû- 
jours  errante,  & vagabonde  î 
il  foûtint  de  grands  travaux  à 
les  chercher , & à les  vificer 
dans  les  liehës  principaux  où 
ils  eftoient  affemblez , il  pouffa 
même  jufques  aux  Becfiamites 
Papanachois  Eskimaux  & d’au- 
tres Sauvages  en  de- ça , & au 
dë-là  des  fept  J fies  , arborant 
par  tout  ïe  ligne  dfu  lalut,  en 
forte  que  beaucoup . d’années- 
aprés  on  a trouvé  encore  e«. 
différons  endroits  desveftiges, 
& des  marques  de  cette  courte* 
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7a  Premier  èiablifemem  de  la  Fat 
le  du  zele  de  ce  premier  Mit 
fionnaire. 

Après  cette  découverte  où  il 
avoitpris  beaucoup  de  connoif- 
fance  6c  frayé  les  routes  à Téta-' 
blilTeiuenc’des  Millions , il  fal- 
lut venir  à Québec  pour  y ren- 
dre conte  à Ion  Supérieur. 

Cependant  le  Rcverend  Pere 
Jofeph  le  Caron  elloit  parti 
dés  l’Automne  dernier  » par 
les  barques  de  Meilleurs  dè  la 
Compagnie  , qui  alloient  aux . 
trois  rivières , 8c  avoit  poulie 
julques  aux  Hurons  6c  autres 
peuples  à cinq  ou  fix  cens  lieues 
plus  avant  dans  les  terres  ,avcc 
des  Sauvages  qui  citaient  ve- 
nus en  traite  , 6c  ia.  François 
que  Moniteur  de  Champlain 
donnoit  aux  Hurons  pour  les 
deffendre  contre  leurs  ennem  is. 
L’on  ne  fçauroit  exprimer  les 
ue  ce  bon  Perc  ef- 
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fuya  pendant  ce  pemble  voya-  \ 

ge , tantoft  parmy  les  bouillons,  j 

les  courans,  les  lapides,  & les  j 

chûtes  d’eau  capables  d’effrayer  \ 

les  plus  intrépides,  tantoft  fouf-  I 

franc  l’infuporrable  incommo-,  I 

dite  d’une  infinité  de  Marin- 
goüins , Mouftlques , qui  jour 
& nuit  ne  luy  donnoient  au- 
cun repos.  Il  en  écrit  ainfi  à 
l’un  de  les  amis.  Il  feroit  dif- 
ficile de  vous  dire,  la  laflitude 
que  j’ay  fouffertayantefté  obli- 
gé d’ayoir  tout  le  long  du  joue 
F’aviron  à la  main  & de  ramer 
de  toute  ma  force  avec  les  Sau- 
vages. J’ay  marché  plus  de  cent 
fois  dans  les  rivières  fur  des 
•roches  aiguës, qui  me  coupoienr 
les  pieds , dans  la  fange  , dans 
les  bois , où  je  portois  le  canot, 

& mon  petit  équipage  , afin 
d’éviter  des  rapides  , & des 
chûtes  d’eau  épouvantables . Jo 
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«74  Premier  établifîement  de  la  Foi 
ne  vous  dis  rien  du  jeûne  péni- 
ble qui  nous  defola  , n’ayant 
qu’un  peu  de  defagamite,  qui 
eft  une  efpece  de  pulmenc  , 
compofé  d’eau  & deifarine  de 
bled  d’Inde , que  l’on  nousdon- 
noit  foir  & matin  en  tres-petitc 
quantité , cependant  il  faut  que 
je  vous  avoue  que  je  refientois 
au  milieu  de  mes  peines  beau- 
coup de  cpnfolation.  Car  helas 
quand  on  voit  un  fi  grand  nom- 
bre d’Infidels,^  qu’il  ne  tient 
qu’à  une  goutre  d’eau  pour  les 
rendre  enfans  de  Dieu  , on 
relient  je  ne  fçay  quelle  ardeur 
de  travailler  à leur  converfion 
& d’y  facrifier  l’on  repos  & fa 
yie.  • 

Ce  zélé  Millionnaire  avoir 
paru  au  païs  des  Huions  qui 
Je  receurçnt  avec  toute  la  dou- 
peup  & l’amitié  qu’ils  témoir 
suent  ordinairenaenç  à leurs 
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dam  la  Nouvelle  France.  7 j 
hoftes.  Ce  pais  n’eft  pas  de 
grande  étendue  félon  la  deferi- 
ption  qu’en  a faite  ce  bon  Pere: 
on  le  peut  traverfer  commodé- 
ment en  cinq  à fîx  jours  de 
temps.  Le  climat  y eft  fort  a- 
greable > beaucoup  plus  modéré 
que  celuy  de  Quebec.  La  ter- 
re quoyquc  fabloneufe  en  plu- 
fîeurs  endroits,  eft  fertile,  & 
produit  avec  abondance  du  bled 
d’Inde  , des  faivrollcs  & des 
xitroüilles.  Le  bled  François 
même  y viendroit  fans  doute 
£n  parfaite  maturité.  Ce  païs 
.eft  environné , & entrecoupé  de 
tres-beaux  Lacs  dont  le  plus 
confîdcrable  qui  eft  à leurNord, 
eft  appelé  pour  fa  grandeur, mer 
douce. 

Il  y a dix-huit  Bourgades 
qui  compofent  environ  dix 
mille  âmes  fous  une  meme 
Langue  , qui  eft  commune  à 
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Premier  établi fement  de  la  Foi 
dix  ou  douze  autres  nations 
toutes  fedentaircs  SC  nombreux 
fes.Le  plus  fameux  de  leur  V il- 
lage  s’appelle  Carragouha,qui 
eft  reyétu  & entourré  d’une  tri- 
ple paliflade  haute  de  trente  fix 
pieds  pour  fe  deffendre  de  leur? 
ennemis. 

Ce  fut  dans  ce  Village  , que 
les  Hurons,pour  témoigner  au 
Pere  Jofeph  la  joye  qu’ils  ref- 
fentoient  de  fa  venue,  s'offrirent 
de  le  loger  dans  leur  cabanncs 
communes  ; il  leur  reprefenta 
qu’il  avoit  à négocier  avec  Dieu 
des  affaires,  fi  importantes , où 
jl  s’agiffoit  du  falut  de  toute 
leur  nation,  qu’elles  meritoient 
bien  d’eftre  traittées  avec  plus 
de  refped , danslafolitude,  2£ 
dans  la  retraite,  éloigné  dutu- 
giulte  &c  de  l’embaras  de  leur 
familles  , ils  eurent  égard  à fes 
jepionuances  -,  ainfi  op  luy 
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tit  avec  des  perches  & des  écor- 
ces une  cabannefeparée  du  Vil- 
lage; il  y éleva  un  Autel  pour 
offrir  à Dieu  le  faint  Sacrifice 
de  la  Me/le,  & vacquer  à fe$ 
cxercicesfpiricucls.  Les  Sauva- 
geslalloienc vifiteren  ces  lieux 
pour  Ce  faire  instruire  des  Myft 
teres  du  Cbnftianifme  & ap- 
prendre de  luy  la  maniéré  de 
prier  Dieu. 

' Peu  après  Ion  arrivée  le  Pere 
eut  la  coofolation  d’y  embral- 
fer  Monfieurde  Champlain  qui 
le  fuivoic  de  prés  avec  a.  Fran- 
çois , &c  fepe  Sauvages  qu’il 
avoic  difteibué  en  deux  Canots 
pour  monter  en  guerre  contre 
le  . Iroquois , il  arriva  aflfez  toft 
au  pais  des  Hurons , pourafiifi. 
ter  à la  première  Meffe  que  le 
Pere  Jofeph  eut  la  confolation 
d’y  celebrer , & planter  au  bruit 

de  leurs  fuzils  le  ligne  de  noftrc 
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7$  T rentier  ctablijfernem  de  la  Foi 
falut  au  milieu  des  a&ions  de 
grâce  qu’ils  rendirent  à Dieu  par 
\cTe  Denm  qui  fut  chanté  iblem- 
nellement  pour  la  première  fois 
dans  ce  païs  barbare. 

Cependant  Monfieur  de 
Champlain  qui  ne  s’eftoit  en- 
gagé d’aller  en  guerre  avec  les 
Hurons  nos  alliez  contre  les 
Iroquois , que  dans  le  deflèirx 
de  captiver  par  ce  moyen  leurs 
amiticz,  &:  de  pourfuivre  plus 
facilement  fes  glorieufes  dé- 
couvertes , alla  vifiter  tous  les 
Villages  des  Hurons  pour  y 
arborer  les  armes  du  Roy,  faire 
avec  eux  une  étroite  alliance 

■ fc  r . 

& mettre  leur  jeunefle  en  érat 
d’aller  combattre  les  ennemis 
communs  de  leur  nation , & des 
François,  On  leva  la  chaudière 
de  guerre,  on  fit  les  fefti  ns  d’ar- 
mes dans  un  plein  concours  des 
capitaines,  & des  guerriers  > 


dans  la  Nouvelle  Prance.  j<) 
chacun  y prie  fon  parti , & plein 
de  ce  feu&  de  cette  refolution 
que  Mon  heur  de  Champlain 
leurinlpiroit,  ils  fixèrent  le  jour 
du  départ  au  premier  de  Sep- 
tembre. 

Il  ne  faut  pas  tant  d’attirail, 
ni  de  munition  de  guerre  , ôt 
de  bouche  à ces  barbares, qu’aux 
Eut'opca ns , SC  aux  autres  na. 
tions  policées  ; lorfqu’on  fe  pré- 
paré à la  guerre.  Car  ils  ne  font 
aucune  provifion  de  bouche.on 
en  confie  tout  le  foin  au  hazird 
de  la  chafie  de  Cerfs, de  Caliors, 
& de  toutes  fortes  de  Gibiers 
fortabonians  en  ces  contrées. 
Pendant  que  le  corps  de  i’arméc 
gagne  pu  ïs , l’on  en  deftine  d’au- 
tres à la  pefche  i en  forte  que 
rien  ne  manque  particulière- 
ment le  foir,  qui  cft  le  temps 
de  leur  repas  principal.  Ce  fut 

ainfi  que  noftre  petite  armé» 

^ • • • * 
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de  Hurons  partie  fous  la  cori-  f | 

duite  de  Monfieur  de  Cham- 
plain  , qui  avoit  dix  à douze 
François  avec  luy  pour  com- 
mander les  Sauvages. 

Après  quarante  huit  jours  do  v i 

marche, comme  ils  approchoient 

du  premier  Bourg  des  Iroquois,  * 
ils  rencontrèrent  un  parti  avan- 
cé des  ennemis,  dont  nos  gens 
Jfirentonzeprilbnniers,  le  refte  •. 
ayant  cfté  tue,  diflîpé,ou  mis  en 
fuite.  Cette  défaite  leurfacili- 

k, 

ta  les  approches  du  Bourg  ,qu’ils 

trouvèrent  fitué  dans  une  belle 

# 

campagne  fur  le  bord  d’un  é- 
tang , reveftu  de  quatre  rangées 
de  palifiàdes  , hautes  de  trente 
pieds  & fortifié  par  de  gros  ar- 
bres  entrelaflez  les  uns  dans  les 
autres  , au  deflus  defquelles  , 
ces  barbares  avoient  fait  une 
elpece  de  chemin,  qui  leurfer- 
% .voit  de  parapet  contre  les  coups 

* - . £ .y 
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«3e  fléchés  , & de  fuzils  , ils 
avoient  encore  formé , & dis- 
tribué de  diftance  en  diftance 
quantité  de  goutieres  pour  jet- 
ter  de  l’eau , & éteindre  le  feu, 
au  cas  que  nous  euflionsdefîein 
de  brûler  leurs  palifladcs. 

Aux  approches  de  cette  for- 
trefle  , nos  Sauvages  apperçu- 
rent  grand  nombre  d’Iroquois 
qui  amaflbient  leur  bled  d’In- 
de , & leurs  citrouilles,  qui  font 
toute  leur  récolté.  Il  ne  fut  pas 
poflible  à Monfieur  de  Gham- 
plain  , d’arrefter  l’ardeur  des 
Hurons,  & de  retarder  l’exe- 
cution jufques  au  jour  Suivant, 
qu’ils  en  feroienc  venus  plus 
facilement  à bout  : impatiens 
d’attaquer  & de  vaincre  , le 
fentans  foûtenus  par  des  Fran- 
çois ; Ils  firent  les  huées 
ordinaires , & les  cris  de  guerre, 
s’engageant  avec  fi  peu  d’ordre 


% 
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& tanc  de  précipitation  dans  le 
combat,  qu’ils couroient  nique 
d’eftre  vaincus , fi  Moniteur  dé 
Champiain  ne  les  eut  rendu  vic- 
torieux pat  la  décharge  de  fuzils 
qu’il  fit  faire  fort  à propos  : le 
bruit  de  cette  petite  artillerie 


errraya  tellement  les  Iroquois 
qu’ils  fe  retirèrent  chez  eux  , 
avec  ce  qu’ils  purent  emporter 
de  leur  blefiez&  de  ceux  qui 
avoient  cfté  tuez  dans  la  cha- 
leur du  combat.  Cette  vi&oire 
fut  glorieufe  aux  Hurons  qui 
ne  perdirent  qu’un  feul  hom- 
me, & il  n’y  en  eut  que  cinq 
allez  dangereufement  bleflez. 
La  maniéré  de  combattre  fi 
peu  reguliere,  que  celle  de  nos 
Sauvages,  rompit  entièrement 
toutes  les  meluresque  Monfieur 
de  Champiain  avoit  prifes 
pour  aflieger  cette  place  dans 
les  formes.  Il  en  difixmula  fon 
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chagrin  avec  fa  prudence  ordi- 
naire, &c  fie  retirer  les  Hurons 
pour  convenir  avec  eux  , de 
quelle  maniéré  on  commence- 
toit  le  lendemain  une  fécondé 
attaque. 

Il  tue  refoludans  le  Confeil  t 
qu’on  feroit  un  Cavalier , conf- 
irme de  pièces  de  bois , pofées 
les  unes  fur  les  autres  , & au 
deflus  une  efpece  de  parapet , 
pour  mettre  les  François  à cou- 
verc  des  fléchés  des  Iroquois  , 
qu’on  porteroit  quantité  de  bois 
fec , au  pied  de  la  pal iflade, pour 
y mettre  le  feu , par  le  moyen 
des  treinées  de  poudre  : enfin 
pour  corriger  la  précipitation 
avec  laquelle  nos  barbares  a- 
voient  agi  à la  derniere  occa- 
fion  , ils  promirent  de  fuivre 
régulièrement  les  ordres  de- 
Monfieur  de  Champlain  dans 
l’attaque  de  la  place. 


t; 
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Au  forcir  du  Confêil  , les 
Sauvages  travaillèrent  inceflà- 
ment  au  Cavalier , qu  i fut  ache- 
vé en  une  nuit  ; trois  cens  hom- 
mes des  plus  vaillans  , 6 1 des 
plus  robufl:es,lepoferent  parmy 
une  grcle  de  pierres  , que  les 
ennemis  faifoient  tomber  fur 
eux  , &>une  nuée  de  ‘fléchés  , 
qu’ils  dardèrent. 

Sans  s’étonner  de  voir  plu- 
heurs  de  leurs  compagnons  tom- 
ber morts  à leurs  pieds , ou  blek 
fez  dangereufc  nent,  les  autres 
apportèrent  avec  la.  même  fer- 
meté le  bois  fcc  qu’ils  avoient 
a ma  fiez,  ils  y mirent  le  feu  , 
mais  il  n’eut  aucun  effet , par 
ceque  le  vent  contraire  détour- 
noitles  flammes,  & les  portoit 
de  l’autre  côté  j d’ailleurs  , les 
Jroquois  rafraichifloient  leur 
palilfades  , par  une  fi  grande 
quantité  d’eau,  qu’ils  je  tco  ie  ne 
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dans  la  Nouvelle  France.  8 y 
par  les  goucieres  que  le  feu  eqi 
fur  bien-toft  éteinc. 

Cependant  les  François  mon- 
tèrent fur  le  Cavalier , d’où  ils 
tiroient  inceflament  fur  les  en- 
nemis , qui  perdirent  du  mon- 
de , ils  furent  même  obligez 
de  defcendre  de  leur  chemin 
couvert , & de  fe  cacher  dans 
le  fort  : la  victoire  eut  efté 
infaillible , fi  nos  Hurons contre 
la  parole  qu'ils  avoient  donnée 
d’attendre  le  lignai , te  les  or- 
dres de  Monfieur  de  Cham- 
plain  , n’euflent  repris  leur  pré- 
cipitât ion  ordinaire  ; ils  déco- 
chèrent toutes  leur  fléchés  par 
delTus  le  fort  fans  blefler  que 
tres-peu  d'Iroquois,  fi  bien  que 
nos  Sauvages  après  trois  heu- 
res de  combat , eftant  rebutez, 
perdirent  l’envie  de  fe  battre 
d’avantage,  d’autant  plus  que 
îdonfieur  de  .Champlain  ayàqc 


%C  Premier  établijfement  de  la  Foi  : 
cfté  blefTé  de  deux  coups  de  • | 

- jfleches , l’un  à la  jambe , & J^u.  : I 

tre  à la  cuilTe,  ils  fe  virent  fans  \ 
chef. 

L’on  ne  vie  jamais  une  plus 
grande  confier  nation.  Les  Sau- 
vages cous  les  premiers  tranfl 
porcerent  le  capitaine  & leur 
blefTcz  dans  les  Canots,  & après 
leur  avoir  appliquez  les  première 
appareils  des  remedes  fâuvao-es, 
qui  ne  laifTent  pas  d’eftre  fpe- 
cifiques  , & fouverains  ; ils 

reprirent  le  chemin  de  leurpaïs: 

ayant  laifiez  neanmoins  chez 

les  Iroquois  .la  terreur  de  leurs 

armes,  &:  de  celles  des  Fran-  | 
çois. 

Durant  la  route  Monfîeur  de 

Champlain  fe  guerifî'oir,  autant 

par  un  effet  de  la  Providence 
de  Dieu,  que  par  le  /ecours  des  -^’|J 
remedes  $ apres  beaucoup  de 
peiiies  kde  fatigues , il  ar>  • v ; 


j 
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riva  enfin-  heureufement  le 
14.  Janvier  , au  fameux  Vil- 
lage de  Carragouha  , où  le 
Pere  Jofeph  le  rcçeut  avec  tou- 
te la  joye  imaginable. 

La  charité  & l’interefl:  de  la 
Foi  prefToient  fi  vivement  nofl 
rreÀpoftredes  Hurons,  qu’aT 
près  avoir  jetté  ' les  premiers  • 
fondemens  de  cette  Eglife  dans 
leur  païs , il  y laifla  deux  à 
trois  François  de  ceux  qu’il  a- 
voic  avec  luy,  pour  continuer 
les  ébauches  qu’il  avoit  faites  , 
& pafla  outre  avec  Morifieur 
deChamplain  jufqu’au  païs  des 
Sauvages,  qu’on  appelle Petu- 
neux , & à fept  autres  nations 
voifines.  Ce  zélé  Million- 
naire eut  la  confolation  d’y 
fouffrir  beaucoup  pour  l’établiÂ 
fement  du  Chriftianifme  , car 
ces  barbares  le  maltraitèrent 
cruellement  à la  follicitatioq 
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de  leur  Ohi  ou  Jongleurs  , qui 
font  les  Sorciers  & les  Magi- 
.ciens  de  ces  peuples. 

Apres  avoir  découvert  l’es- 
prit , & la  difpolïtion  de  ces 
.Sauvages,  il  retourna  fur  Ses  pas 
dans  Ton  Village  des  Huronp; 
Cette  courfe  ne  fut  pas  inutile 
pour  la  gloire  de  Dieu  , y 
ayant  baptifé  quelques  enfans, 
.&  quelques  vieillards  mori- 
bonds , aufquels  il  procura  par 
ce  moyen  le  falut  éternel. 

Eftant  donc  de  retour  aux 
Hurons , il  y (êjourna  le  relie 
„de  l’hyver,  acheva  d’y  prendre 
la  teinture  de  leur  Langue  , &: 
en  forma  un  Didionnaire  allez 
corred  qui  fe  voit  & fe  con- 
ferve  encore  comme  une  Reli- 
que. Il  s’appliqua  fortement  à 

humanifer  ces  barbares.  Le 

• ■ » . 

.temps  n’eftoit  pas  venu  d’y 
pperer  de  grandes  conyerlions.; 

mai? 


dans  la  Nouvelle  France,  89 
filais  on  les  dilpolbit  peu  à peu 
à recevoir  doucement  les  lu- 
mières de  l’Evangile,  lorsqu’il 
plairoic  à Dieu  de  féconder  pat 
l'efficacité  de  fa  grâce , la  vérité 
& l’ étendue  de  Ton  ze!e,  & de  . 
ceux  qui  dévoient  le  fui v te. 
Après  donc  avoir  mis  toute 
choie  en  état , A partit  de  Car- 
ragouha , & arriva  aux  trois 
rivières  le  15.  Juin  16 
Le  Fece  Jean  d’Olbeau quel- 
ques jours  après  Ton  retour  de 
la  M illion  de  T adouffac  à Que- 
bec,  s’y  eftoit  rendu  par  les 
barques  de  la  compagnie,  pour 
y vilïter  &r  reconnoiftre  l’état 
de  la  Million  que  le  Pere  Jo- 
feph  y avoir  ébauchée  l’année 
precedente.  Peu  de  jours  après 
Dieu  voulut  les  confoler , par 
l’arrivée  deMonfieur  de  Chàni- 
plain,  qui  avoir  pouffé  jufqu’au 
Lac  des  N epy Iraniens.  C’eftoit 

H 
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le  temps  de  la  craite  laquelle 
eftant  finie , on  mit  à la  voile 
pour  Qoebec , où  les  deux  Peres 
arrivèrent  enfemble  avec  Mon- 
fieur  de  Champlain , & y trou- 
vèrent le  Révérend  Pere  Com- 
mifiaire  , qui  les  reçeut  avec 
joye. 

r_  

CHAPITRE  IV. 

Voyage  de  Monjieur  de 
i CbamplaineriPrance  avec 
v ‘ le  R.  P.  Qommijj aire  delà, 
jMiJfion  pour  y reprejèn 7 
ter  l'état  de  toutes  les  nou- 
velles decouvertes  ft)  pour 
.<  en  procurer  l'etablijje - 
ment . 
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DAns  la  nai  fiance  de  l’E- 
glife  , nous  remarquons 
que  les  Apoftres , apres  avoir 
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fait  une  découverte  generale  , 
& confulè  de  la  dilpofition  des 
nations  : s’afîemblerent  pour 
concerter  enfemble,des  moyens 
de  conquérir  l’Univers  à la  Foi 
de  Jesus-Christ. 

Ce  que  nos  premiers  Reli- 
gieux avoient  fait  déjà  depuis 
un  an,  n’eftoit  proprement  qu’- 
une decouverte  du  tempéra- 
ment de  l'elprit , des  moeurs  de 
ces  peuples,  des  voyes  pour  les 

attirera  l’Evangile,  & des dif- 

ficultez  qu’on  y trouveroit  à- 
fur monter,  leur  ayant  fait  feule- 
ment une  première  ébauche  au 
Chriftianiftne,  & une  prépara- 
tion éloignée  a leur  converfion. 
Co  n’eftoit  encore  qu’un  cahos 
informe,  qu’il  falloir  débrouil- 
ler avec  le  temps , en  forte  que 
félonie  projec  formé  entre  eux 
dés  l’année  precedente  : ils  de- 
yoient  fe  trouver  à Québec  ai; 

H ij 
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mois, de  Juillet  de  l’année  pre- 
fente  , pour  faire  enfemble  un 
rapport  fidel  de  leurs  connoif» 
fances  3 & convenir  de  ce  qu’il 
yauroic  à entreprendre  pour  la 
gloire  de  Dieu.  Us  prièrent 
Monfieur  de  Champlain  d’y 
aiïifter  , le  connoilîant  autant 
zélé  pour  l’écabliirement  de  la 
Foi , comme  pour  le  temporel 
de  la  Colonie  , & fix  autres 
perfonnesdes  mieux  intention- 
nées. Pour  le  bien  du  pais  r. 
ils  convinrent  tous  d’un  com- 
mun accord  y des  articles  fui- 
vans  , exprimez  plus  au  long, 
dans  nos  mémoires  qui  lubfifi- 
rent  encore  aujourd’huy,  afin 
que  la  vérité , qui  eft  l’amo  de 
l’Hiftoirc, régné  par  tout  cet  ou- 
vrage. Il  paroift  donc  qu’il  fut 
conclu. 

Qu’à  l’égard  des  nations  du 
bas  du  Fleuye,  & de  celles  di» 
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Nord  , qui  comprennent  les 
Montagnais  , Etechemins  , 
Betfîamites , & Papinachois  , 
les  grands  & petits  Esisimaux; 
païs  inculte , fteril  , & Von- 
tagnieux.  Mais  au  telle  fore 
peuplé  de  toutes  fortes  de  belles 
iâuvages,  Loups  Marins,  Caf- 
tors,  Origniaux,  Ours,  Mar- 
te , Loutres  , Loups , Serviers. 
Les  Sauvages  y font  errans  , 
vagabonds  dans  les  bois,  fupec- 
flitieux  au  dernier  point , atr- 
tachezà  leur  Jongleries , & fans 
forme  d’aucune  Religion  , & 
qu’à  l’égard  de  la  plus  grande 
partie,  ilfaudroit  beaucoup  de 
temps  pour  les  humanifer.  > 
Que  par  le  rapport  de  ceux  qui 
avoient  vifitéles  côtes  du  Sud, 
les  rivières  du  Loup,  du  Bic  , 
des  Monts  Notre-Dame,  & 
pénétré  même  par  les  terres 
jufqu’à  la  Cadie , Cap  Breton, 
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& Baye  des  chaleurs,  l’ifle  per- 
cée, & Gaffée  , le  païs  eftoit 
plus  temperé , &:  plus  propre  à 
la  culture.  Qu’ilry  auroic  des 
difpofitions  moins  éloignées 
pour  le  Ghriftianifme , les  peu- 
ples y ayant  plus  de  pudeur 
de  docilité, & d’humanité  que 
les  autres. 

Qifà  l’égard  du  haut  du  Fleu- 
ve , &C  de  toutes  les  nations 
nombreufes  des  Sauvages  ,quc 
Monfieur  de  Champlain  , & le 
Pere  Jofeph  avoient  vifité  par 
eux-mêmes  , ou  par  d’autres  : 
outre  l’abondance  des  chalTes, 
qui  pourroient  y attirer  les 
François  par  l’elperance  de 
commerce  j lesterresy  eftoient 
beaucoup  plus  fertiles,  & dans 
un  fol , & une  température  plus 
commode  que  chez  les  Sauva- 
ges du  bas  du  Fleuve.  Que 
ceux  d’en  haut  comme  .les 
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Algomquins,  Iroquois  , Hu- 
rons  , Nipfiriniens,  Neutres  , 

nation  du  feu  eftoient  à la  ve- 

% 

rite  fedentaires  , ces  nations 
eftant  communément  dociles , 
fufceptiblesd'inftru£tions,cha- 
ritables,  forts,  robuftes,  patiens  : 
infenfibles  cependant,  &:  indif - 
ferens  pour  tout  ce  qui  regar- 
de lefalut.  Peuples  impudiques 
& fi  materiels  quils  demandent 
quand  on  leur  dit  que  leurs 
âmes  font  immortelles, ce  qu’el- 
les mangeront  dans  l’autre 
monde  après  leur  mort.  Géné- 
ralement tous  les  Sauvages  qu’- 
ils avoient  connu  , n’avoient 
aucune  idée  de  la  Divinité  , 
croyant  neanmoins  un  autre 
monde  où  ils  efperent  joüirdcs 
mêmes  plaifirs  qu’ils  prennent 
icy  bas.  Gens  fans  fubordina- 
tion,  fans  loy  , & fans  aucune 
forme  de  gouvernement  , ny 
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de  Police , groiliers  en  matière 
de  Religion,  fins  & rufczpour 
le  commerce  U leur  profit , 
maisfuperftitieux  jufqu’à  l’ex- 
. ces.  . 

Ils  remarquèrent  qu'on  ne 
réüfifiroit  jamais  à leur  conver- 
fion  , fi  avant  que  de  les  ren- 
dre Chrcftiens,  on  ne  les  rcn- 
• » * * 

doit  hommes.  Que  pour  les 
humanifer  il  falloir  ncceflaire- 
menc,  que  les  François  Ce  mè- 
laffent  avec  eux,  & les.  habi- 
tuer parmy  nous,  ce  qui  ne  Ce 
pourrait  faire  que.  par  l’aug- 
mentation de  la  Colonie,  à 
laquelle,  le  plus  grand  obfta- 
cle  eftoit  de  la  parc  des  Mef- 
ficurs  de  la  compagnie  , qui 
pour  s'attirer  tout  le  commerce, 
ne  vouloient  point  habituer  le 
pais,  ny  fouffrir  même  que 
nous  rendiflions  les  Sauvages 
fedencaires , fans  quoy  on  ne 
; - pou  voie 
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•pou voit  rien  avancer  pour  lo 
iàlutde  ces  Infidèles. 

Que  les  Proceftans , ou  Hu- 
guenots , ayant  la  meilleure 
part  au  commerce , il  e finit  à 
craindre  , que  le  mépris  qu’ils 
faifoient  de  nos  Myfteres , ne 
retardât  beaucoup  l’établilîe- 
ment  delà  Foi.  Que  même  le 
mauvais  exemple  des  François 
pourroic  y eftre  prejudiciable , 
il  ceux  qui  avoient  authorité 
dans  le  pais  , n’y  donnoient 
ordre.  - 

‘ QuÇ'la  Million  eftoit  péni- 
ble & laborieufe  parmy  des  na- 
tions fi  nombreules , & qu  ainfi 
on  avancerait  peu  , fi  on  n’ob- 
tenoit  de  Meilleurs  de  la  com- 

• I 

pagnie  un  plus  grand  nombre 
de,  Millionnaires  défrayez. 
Nous  voyons  encore  par  l’état 
de  leur  projet  * que  tous  con- 
vinrent qu’il  faudrait  plufieurs 
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Premier  ètablijfement  de  la  Toi 
années , ôc  de  grands  travaux 
pour  humanifer  ces  nations 
entièrement  groflieres,  & bar- 
* bares,  & qu’à  l’exception  d’un  ;| 
très-  petit  nombre  de  fujets;  en- 
core fort  douteux , on  ne  pour- 
roit  rifqucr  les  Sacremens  à des 
adultes , c’eft  ce  qui  fc  voit 
^encore  aujourd’huyj  car  depuis 
tant  d’années , on  a fort  peu. 
avancé , quoy  qu’on  ait  beau- 
/.  coup  travaillé. 

Il  paroift  enfin  qu’il  fut;  con- 
clu qu’on  n’avanceroit  rien  , 
fi  l’on  ne  fortifioic  la  Colonie 

t 

d’un  plus  grand  nombre  d’Ha- 
bitans,  Laboureurs,  & artifans  : 
que  la  liberté  de  la  traitte  avec 
les  Sauvages, fut  indifFeremenc 
permife  à tous  les  François. 
Qu’à  l’avenir  les  Huguenots 
en  fufTent  exclus  , qu’il  eftoic 
necefTaire  de  rendre  les  Sauva- 
ges fedentaires , U les  élevçt; 
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dans  la  Nouvelle  t rance".  yp 
à nos  manières  , & à nos  loix. 
Qu^on  pourroic  avec  le  fêcours 
des  perfonnes  zélées  de  France 
établir  un  Séminaire,  afin  d'y 
élever  des  jeunes  Sauvages  au 
Chriftianifme  , Iefqucls  après 
pourraient  avec  les  Miflionnai- 
rescontnbuer  àl’inftruétion  de 
leur  compatriots.  Qu’il  falloit 
necclTaircment  foûtenir  les  Mif. 
fions  que  nos  Peres  avoienc 
établies  tant  on  haut  qu'au  bas 
du  Fleuve , ce  qui  ne  fe  pou- 
voit  faire , fi  Meflieurs  les  af- 
fociez  ne  teraoignoient  toute 
l’ardeur  qu’on  pouvoit  efpcrer 
de  leur  zele , quand  ils  feroienc 
informés  de  tout  d’une  autre 
manière,  qu’ils  ne  l’eftoient  en 
France  par  le  rapport  des  com- 
mis qu’ils  avoient  envoyé  fur 
les  lieux  l’année  precedente  ; 
Monfîeur  le  Gouverneur , & 
nos  Peres  n’ayant  pas  fujec 
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d’en  eftre  contens.  , * 
C’eft  à peu  prés  l'abbregé  des 
conclufions  qui  furent  pri* 
fes  dans  cette  petite  aflèmblée 
de  nos  Millionnaires  ,&  des 
perfonnes  ies  mieux  intention- 
nées pour  PétablifTement  Spiri- 
tuel & temporel  delà  Colonie: 
mais  comme  rien  ne  fe  pouvoir 
faire  fans  l’aide  de  la  France, 
Mon  fleur  de  Ghamplainquia- 
voit  deifein  d’y  paflcr,pria  le  P. 
Commiflaire  ôdePere  Jofeph 
de  l’y  accompagner , pour  faire 
rapport  de  tout  , &C.  obtenir 
plus  efficacement  tous  les  fe- 
cours-peceflaires.  Ils  curent  al» 
fez  de  peine  à s’y  rendre,  mais 
enfin  confidcrant  de  quelle  im- 
portance il  eftoit  de  jetter  les 
Solides  fonde  mens  de  leur  entre- 
prise , ils  fe  rendirent  aux  per- 
Sua  fions  & aux  infiances  de  la 
compagnie , $£  difpoferent  tovit 


dans  U Nouvelle  France.  iar 
pour  leur  dépare.  Ils  lailToicnc 
parmy  les  Sauvages  le  Pere 
Jean  d'Olbeau  , homme  très-  - 
inftruic , Page  & zélé  , fur  le- 
quel on  fe  repofoit  entièrement: 
Frcre  Pacifique  s’eftint  déjà 
fort  avancé  dans  le  partage  des 
travaux  Apoftoliques  pour* 
l’inftru&ion  des  barbares  , de 
forte  qu’on  appareilla  Je  10. 
Juillet  1616.  la  navigation  fut 
heureufe  , & ils  arrivèrent  en 
France , les  vaifleaux  chargez 
de  quantité  de  pelletries , pour 
le  compte  des  Negocians,  ayant 
aufli  apporté  des  épies  de  bled 
François,qu’ils  avoient  recueil- 
lis , des  plantes  ôt  des  fruits  do 
ce  païs  étranger  & barbare. 

Meilleurs  les  intereifez  les 
attendoient  à Paris,  où  Mon- 
iteur de  Champlain  , 6c  nos 
Peres  fe  rendirent  avec  quel- 
ques autres  François  qui  eC- 

' lêmm 


> 


JL.  JZ 

■ 

\ Y*  feîLi*  .7?* 

i /vü  • » .rîfey  : 


lOi  Premier  ctablijfemiftt  de  Id  Fol 
toient  paflez  de  compagnie.  On 
leur  fit  un  rapport  fidel  de  tou- 
tes ehofes  tant  du  Spirituel  que 
du  temporel.  Ces  Meilleurs 
après  bien  des  conférences  pro- 
mettoient  beaucoup , mais  fans 
effet  : fort  zélés  pour  leur  com- 
merce , mais  peu  fcnfibles  à 
mériter  la  benedi&ion  de  Dieu, 
en  contribuant  aux  interefts  de 
fa  gloire. 

Il  eft  vray  que  nos  pauvres 
Peres  qui  s'eftoient  flattez  de 
meilleurs  efperances  pour  l’a- 
vancement du  Royaume  de 

jESUs*CHRiST,netrouvans  rien 

moins  auprès  de  ces  perlonnes 
de  qui  tout  dépendoit  , com- 
mencèrent à regreter  leur  dé- 
part,puifque  leur  voyagea  voit  II 
peu  de  fuccés.  On  voit  des  let- 
tres qu’ils  écrivirent  de  Paris  à 
M.  de  Champlain,  qui  eftoit 
retourné  fur  fes  pas  en  N or- 
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jthandie,  par  lefquclles  en  Iuy 
donnant  advis  de  ce  qui  fe  paf- 
foitàParis,  ils  luy  marquoient 
les  derniers  chagrins  de  le  voir 
fi  peu  avancez.  Cela  ne  fut  pas 
cependant  capable  de  rallentir 
la  ferveur  de  ces  faints  Relu 
gieux  : bien  au  contraire  , fon» 
dans  toutes  leurs  cfperanccs  en 
Dieu , & deftitucz  du  fecours 
de  ces  hommes  incerefiez , ils 
. s'abandonnèrent  entièrement  à 
la  Providence  qui  fiifcita  quel- 
ques perfonnes  charitables  pour 
leur  faciliter  les  moyens  de  con- 
„ tinuer  leur  ouvrage. 

L’hyver  Ce  pafla  dans  ces 
ménagemens.Il  eft  furprenant 
de  dire  qu’un  projet  fi  noble 
& fi  glorieux  tel  que  la  con- 
verfion  d’un  monde  nouveau, 
d’un  pais  barbare  ,qui  faifoic 
. alors  aflez  de  bruit  en  F rance> 
trouvait  de  fi  petits  fecours  , 
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& même  tant  d’oppolîtions.  > 

Monlieur  de  Champlain  de 
ù.  part  , n’oublioit  rien  pour 
foûrenir  (on  entreprife>  malgré 
tous  les  obftacles  qu'il  y rencon- 
rroit  à chaque  pas , il  ne  laifïa 
pas  de  dilpofer  un  embarque- 
ment plus  fort  que  le  precedent  > 
mais  on  peut  dire  que  ce  qu’il 
obtint  de  plus  avantageux , fut 
de  perfuader  le  Sieur  Hebert 
de  palfer  en  Canada  avec  tou- 
te fa  famille  qui  a produit 
produira  dans  la  fuite  de  bons 
jfujets»des  plus  confiderables  , 
& des  plus  zelez  pour  la  Co- 
lonie. 

1 ' 4 

% 

La  Province  des  RecoHets 
offrit  afîezjde  fu  jets  J mais  Mei- 
lleurs de  la  compagnie , allant 
un  peu  trop  à l’épargne  , n’ac- 
corderent  place  que  pour  deux. 
Les  Supérieurs  jugèrent  que  Je 
Pere  Denis  cy-deyanc  Corn- 


dans  la  Nom/ elle  V rance,  toÿ- 
miliaire  devoir  refter  en  Fran- 
ce , parce  qu'eftant  inftruit  à 
fonds  de  l’étac  du  Canada , il 
pourrait  mieux  que  perlonne 
en  gerer  les  affaires  , & en 
procurer  les  avantages  en  Cour, 
& ailleurs.  On  defigna  donc  le 
Pere  Jofèph  le  Caron  pour 
CommifTaire  des  Millions , 
parmy  le  grand  nombre  de 
Religieux  qui  fe  prefentoientj» 
on  luy  donna  le  Pere  Paul 
Huet  pour  fécond  : Toutes 
chofes  eftant  preftes  pour  faire 
voile  ,on  leva  Panchre  à Hon- 
fleur  le  u.  Avril.  1617.  Le 
vailfeau  fut  commandé  par  le 
Capitaine  Morel. 

La  traverfée  fut  longue  , fît 
dangereufe.  Les  orages  & les 
tempeftes  les  reduifîrent  fou- 
vent  au  danger  extrême  : mais  ; 
le  péril  le  plus  évident , & qui 
leur  caufa  de  plus  fortes  ap* 
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prehenfions , fuc  à deux  ou  crois 
cens  lieues  du  Canada , où  ils 
rencontrèrent  un  banc  de  gla- 
ce d’une  étendue , & d’une  hau- 
teur prodigieufe  , qui  paroiC* 
fane  tout  à coup  dans  la  Bru- 
çie  , comme  une  grofle  mon- 
tagne venoit  fondre  fur  le 
nayire  avec  une  viceiïc  incroya- 
ble , câufée  par  la  violence  8£ 
la  rapidité  des  courans.  Plu- 
fieurs  glaçons  d’une  grolfeur 
extraordinaire  détachez  de  la 
ma  (Te  paroifloient  comme  des 
châteaux  élevez  les  uns  fur  les 
autres,  & comme  des  vil- 
les de  cryftal  par  la  diverfitè, 
& la  hauteur  de  leur  figure. 
Le  palPage  cftoit  fermé  de  plus 
de  quatre-vingt  dix  lieues  de 
chemins;  en  forte  qu’ils  furent 
obligez  de  s’écarter  de  leur  rou- 
te, pour  cotoyer  ces  montagnes 
de  glace , toujours  entre  la  vie 
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te  la  more.  La  moindre  par- 
tie de  cette  mafle  e fiant  ca- 
pable de  brifer  les  plus  forts 
navires. 

Dans  une  confie rnation  fi 
generale,  le  Pere  Jofeph  voyant 
que  tout  le  fecours  humain  n’cfc 
toit  point  capable  de  les  déli- 
vrer du  naufrage,  demanda  très* 
inftament  celuy  du  Ciel  par  les 
vœux  Se  les  prières  qu’il  fie 
publiquement  dans  le  vaifleau. 
Il  confefia  tout  le  monde  ôe  fe 
mit  luy-  meme  en  état  de  paroif- 
tre  devant  Dieu.  On  fut  tou- 
ché de  compaffion  te  fenfible- 
ment  attendri,  quand  la  Dame 
Hebert  éleva  par  les  écoutils  le 
plus  petit  defes  enfans,afin  qu' - 
il  rcccut  aulïi  bien  que  tous  les 
autres  la  benediéfcion  de  ce  bon 
Pere.  Ils  n’échaperent  que  par 
miracle , comme  ils  le  recon- 
nurent par  les  lettres  écrites  en 
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France  : Dieu  ayant  égard  a 
leur  zele,  te  voulant  favori-fer 
la  converfion  des  peuples  du 
Canada,  les  fauva  de  ce  péril, 
te  de  plulieurs  autres  , qu’ils 
coururent  peu  à prés  dans  le 
Fleuve  de  Saint  Laurent  j ils 
arrivèrent  enfin  heureufement 
à Tadoufiac,  après  plus  de  tçoi-s 
mois  d’une  navigation  tres- 
dangereufe.  Le  Pere  Jofeph 
pou  fia  à Quebec  par  les  pre- 
mières barques , ayant  fâifiefe 
Pere  Paul  Huet  àTadouafiac , 
où  il  trouva  la  petite  retraite 
te  la  Chapelle  même  en  for- 
me de  cabane  que  le  Pere  Jean 
d’Olbcau  avoir  conftruit  Tan- 
née precedente.  Le  Pere  re- 
para ce  qui  en  cftoit  détruit  te 
en  bâtit  une  autre  avec  des  per- 
ches te  des  rameaux,  les  Sau-  J 
yages  y contribuant  eux  mê- 
mes de  leur  travail , particulier 


dans  la  Nouvelle  France1,  top 
renient  ceux  , qui  a voient  reçu 
quelque  teinture  de-  Religion , 
que  les  François,  qu’on  y laifla 
pour  traiter  avec  ces  Barbares 
avoient  affermi.  Le  Pere  y cé- 
lébra la  faintc  Meffe  au  bruit 
du  Canon  du  Navire , des  fu- 
sils des  François , 8c  des  accla- 
mations de  joyc , aufqnellesles 
Sauvages  même  prenoient  parc, 
fur  ce  qu’on  leur  faifoit  enten- 
dre, que  ces  ceremonies  écoienc 
pour  bénir  & glorifier  celuy, 
qui  a tout- fait,  8c  pour  le 
remercier  de  ce  qu’il  avoit  dé- 
livré les  François  des  dangers  de 
la  mer,  dont  on  leur  rapporta  les 
particularitez:  Deux  matelots 

étoienc  aux  deux  collez  de 

« 

l’Autel  avec  des  branches  de 
Sapins , pour  chaffer  une  infini- 
té de  Moringoins,  qui  incom- 
modoient  extrêmement  leCele- 
brant.  Après  quelque  temps  de 
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fejouc , lcPcrc  Paul  partit  pour 
Qucbec  dans  le  Navire  du  Ca- 
pitaine Morel. 

L'on  trouva  les  Habitans 
de  Québec  dans  une  extrême 
neceflitè  des  chofes  necelTaires 
à la  vie,  ne  fe  foûtenans  que 
de  chalTe  : La  poudre  melme 
commençoit  à manquer.  Le 
Jeteur  s’attendra  peut-eftre 
de  voir  débarquer  une  gran- 
de quantité  de  munition  de 
bouche,  & d'autres  necelfitez, 
mais  Meilleurs  de  la  Com- 


pagnie s’étant  étudiez  à l’épar- 
gne  en  avoient  ufé  pitoyable- 
ment,à l’égard  de  M.dc  Cham- 
plain,  ne  donnant  que  les  mar- 
chandifes  de  traite  pour  le  com- 
merce avec  des  Sauvages.  D’ail- 
leurs ils  éloignoient  tous  les 
moyens  d’y  habituer  les  Fran- 
çois, & enfin  la  navigation  a- 
yant  ellé  longue,  l'on  avoic 
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dans  la  Nouvelle  France,  ffi 
confommé  beaucoup  de  vivres, 
& il  ne  reftoit  pour  tout  qu’un 
baril  de  lard;  avec  très- peu  do 
provifionque  le  fleur  Hébert, 
le  quelques  autres  paflàgers 
a voient  amené  pour  le  compte. 

Cette  heureufe^  arrivée  : ne 
laifla  pas  deconfolerçctte  peti- 
te Colonie , qui  eftoit  réduite 
à cinquante  ou  foi  Xante  Fran- 
çois , aduellement  à Quebec , 
dont  quelqu’uns  Ce  trouvoienc 
attiquez  du  Scorbut.  Le  Perç 
Jofeph  après  avoir  reconnu  l’é- 
tat de  toutes  çhofes  envoya  le 
Pere  Paul  à Tadouflàc  y con- 
tinuer la  Million.  Frere  Pacifi- 
rque  partit  pour  continuer  cel- 
les des  trois-rivieres.EtlePere 
Commiflàire  fut  arreftç  à Que- 
bec  par  Monfleur  de  Cham- 
plain , lequel  Ce  prépara  à re- 
tourner en  France  dés  la  mef- 
me  année;  les  périls  du  voya* 
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ge  rengagèrent  à demander  Iff 
Pere  jean  d’Olbeau,  au  Pere 
CommilTaire  afin  de  l’accompa- 
gner en  France, 

Cependant  après  le  départ  des 
Navires,  le  Pere  Supérieur  cé- 
lébra avec  Jes  lolemnitez  ordi- 
naires, le  premier  mariage  qui 
fie  Toit  fait  en  Canada.  Ce  fut 
entre  le  fieur  Eftienne  JonqueÆ 
natif  de  Normandie,  & lafille 
aifnée  du  fieur  Hebert , lequel 
maria  quelques  années  après 
i a fécondé  fille  au  fieur  Couil- 
lards  dont  la  pofterité,  eft  deve- 
nue fi  nombreule  en  Canada, 
qu’on  en  conte  actuellement 
plus  de  deux  cens  cinquante 
perlonnes,  &c  plus  de  neuf  cens 
qui  font  alliez  à cette  famille, 
de  laquelle  quelquesdeicendans' 
ont  obtenu  des  Lettres  de  No*» 
blefle,  & les  autres  le  font  fî- 
gnalez  dans  l’ancienne  &c  la 

nouvelle 


dans  la  !Ÿô(tv elle  France.  fi$ 
nouvelle  France  par  des  fer- 
vices  conûderables. 

Il  arriva  dans  ce  temps  un  ac- 
cident tragique.Ce  fut  le  mafla- 
cre  commis  par  les  Sauvages, 
dans  la  perlbnnc  de  deux  Fran- 
çois, ces  barbares  pretendans 
a voir  reçeu  quelque  méconten- 
tement, avoient  refolu  d’exter-  : 
miner  tous  les  François  : ils  le 
contentèrent  neanmoins  de  dé- 
charger leur  fureur  fur  ces  deux 
fujets , qu'ils  tuerent  à coups  de 
hache,  & après  avoir  attaché  à 
ces  cadavres  de  grofles  pierres, 
ils  les  jetterent  dans  le  fleuve  au 
gré  du  courant , pour  dérober 
aux  autres  la  connoiflance  de 
cette  noire  a&ion.  En  effet, 
peut-eftre  n'en  auroic-on  ja- 
mais rien  découvert,  fi  les  liens 
venant  à fe  pourrir,  & à fe  rom- 
pre; La  marée  n’eût  jetté  fur  le. 
riyage;  ces  deux  corps  brifez 
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tout  pourris. 

Les  Sauvages  voyant  qu’ils 
eftoient  foupçonnê  du  fait  par 
les  deffences  qu’on  leur  fit  , de 
ne  plus  approcher  du  Fore,  ny 
des  maifbns  des  habi tans,  com- 
mencèrent à craindre  pour  eux» 
mêmes,  la  jufte  vengeance  de* 
François , & pour  en  prévenir 
les  effcts5ils  montèrent  aux  trois 
rivières,  où  ils  tinrent  au  nom- 
bre de  huit  cens  un  confeil  de 
fang  & de  carnage , dont  le  re- 
fultat  fut  qu’ils  furprendroient, 
& couperoient  la  gorge  à tous 
les  François  qui  demeuraient  à 
Quebec. 


Comme  il  eft  difficile  que 
dans  un  confeil  compofc  d’une 
aflembïée  fi  nombreufe,un  cha- 
cun foit  de  mefine  fendment, 
& qu’on  garde  le  fecrct  : La 
providence , qui  veilloiç  à la 
confcryadon  de  la  Colonie,per- 
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mit  que  l’un  de  ces  Sauvages 
appelle  la  Foriere , que  nos  Pè- 
res a voient  ménagé  aux  trois 
rivières  depuis  deux  ans,  te 
qu’il  s’etoient  attachez  d’incli. 
nation,  en  donna  avis  au  Fre- 
re  Pacifique  qui  en  aver- 
tit aufli  toft  les  François  lef- 
quels  alors  Ce  trouvoient  re- 
tranchez dans  un  petit  Fort  de 
bois  allez  mal  en  ordre.  On  n’é- 
pargna rien  à ce  Sauvage  , on 
le  chargea  de  prefens , on  luy  en 
promit  mefmc  de  plus  confide- 
rables,  non  feulement  pour 
apprendre  ce  quife  machinoit 
parmi  ceux  de  là  nation  ; mais 
encore  pour  les  détourner  de 
rien  entreprendre  contre  nous  i 
La  Foriere  s’aquitta  heureufe- 
ment  de  cette  commiflion , te 
ménagea  fi  judicieulèment  les 
efprits  des  Sauvages,  que  non 
feulement  il  les  fit  delifter  de 

K i. 
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leur  funefte  retolution , mais  il 
les  perfuada  encore  efficace- 
ment de  Ce  liguer  plus  étroite- 
ment avec  nous;  De  forre  qu’ils 
le  prièrent  de  faire  leur  recon* 
ciliation  av  ce  les  François , Sc 
leur  procurer  des  vivres  donc 
ils  avoient  grand  befoin:  Ils 
envoyèrent  quarante  Canots* 
de  femmes  pour  en  obtenir , on 
leur  en  accorda  autant  que  la 
commodité  du  temps  le  pour- 
voit permettre. 

On  reçeut  avec  pîaifir  eu 
plein  Confeil , les  propoficions; 
de  paix  que  la  Foriere  fit  de 
leur  part  , à condition  toute- 
fois , que  les  Chefs  & les  Ca- 
pitaines de  la  nation  rendroienr 
les  deux  meurtriers  à ladifcre- 
tion  des  François , & pour  cet: 
effet  les  anciens,  de  ces  barba- 
res eurent  ordre  de  Ce  rendre  à 
Québec,  afin  de  traitter  de  cet- 
te affaire*  • ' ” 
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- Cette  proportion  que  la  Fo- 
riere  porta  à l’afTemblée  desSau» 
vages  effraya  d’abord  ces  I n H— 
dels,  lesquels  neanmoins  fai* 

■ fânt  reflexion  fur  la  douceur  na- 
turelle des  François,  & s’ap. 
puyant  fur  l’authorité  du  Perc 
Jofeph  le  Caron , qui  leur  a voit 
. toujours  témoigné  beaucoup 
d’amitié,  perfuaderent  à celuyr 
des  deux,  qui  efloit  le  moins 
coupable  de  defeendre  avec  eux 
à Quebec,  ordonnant  toutefois 
i leur  petite  armée  de  faire  hal- 
te à demie  lieue  du  Fort,  pour 
v attendre  le  fuccez  de  leur  ne- 
gotiation. 

Ils  prefenterent  donc  le  cri- 
minel aux  François, avec  quan- 
tité de  robes  de  caflor , qu’ils: 
donnèrent  pour  eduyer  leurs 
larmes  >.  félon  la  coutume  ordi- 
naire de  ces  Barbares,  qui  trait- 

tenr  ainfi  les  affaires  important 
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tes.  En  effet  ils  efTuycnt  les  lar- 
mes par  les  prefens,  iis  appai- 
fcnt  la  colcre,  engagent  les  Na- 
tions à la  guerre,  concluent 
leur  traitté  de  paix,delivrentles 
prifonniers , reffufeitent  les 
morts  y on  ne  parle  enfin,  & on 
ne  répond  que  par  des  prefens , 
& c’eft  pour  cela  que  dans  les 
harangues,  les  prefens  paffent 
pour  des  paroles  : ceux  qu’on 
fait  pour  la  mort  d’un  homme 
quiauroiteftémaffacrc,  font  en 
grand  nombre;  mais  ce  n’eft:  pas 
ordinairement  lîafîàflin , ou  le 
meurtrier  qui  les  offre,  l’ufage 
veut  que  ce  foit  fes  parens , fa 
bourgade , ou  mefme  toute  la 
nation  félon  la  qualité  & la 
condition  de  celuy  qui  a efté 
mis  à mort.  En  forte  que  file 
coupable  eft  rencontré  par  les 
parens  du  deffunt,  avant  qu’il 
ait  fatisfait,  il  eft  mis  a mort  fut 
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le  champ.  Suivant  donc  cette 
coutume:  avant  que  la  Forierc, 
les  anciens,  & les  Capitaines 
de  nos  Sauvages  eufTent  com- 
mencé de  parler,  Ils  firent  un 
prefent  de  douze  peaux  d’ Elans 
pour  adoucir  les  François,  afin 
quon  reçeut  agréablement  ce 
qu’ils  avoienc  à dire. 

Ils  en  firent  un  fécond, & 
le  jetterent  aux  pieds  des  Fran- 
çois difant  que  c’étoit  pour  ne- 
toyer  la  place  toute  fanglante 
où  ces  deux  meurtres  avoient 
eflé  commis,  proteftans  qu’ils 
n’en  avoient  eu  aucune  con- 
noifîance  qu’aprésle  coup  fait,. 
& que  tous  les  Capitaines  de 
la  nation  avoient  condam  né  cet  - 
tentât.  Le  troifiéme,  étoit  pour 
fortifier  les  bras  de  ceux  qui 
ayans  trouvé  ces  cadavres  à la 
cofte,  les  avoient  porté  dans  les 
bois,  ils  y ajoutèrent  deux  robes 
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de  Caftor  y fur  lefqucls  ils  de' 
voient  Te  repofer  pour  fe  délais 
fer  du  travail  qu’ils  avoienC 
foufferten  les  enterrant.  Le  qua- 
trième, eftoit  pour  laver  & nc- 
toyer  Ceux  qui  s’étoient  fouil- 
lez par  ce  mafiàcre,  & pour  leur 
rendre  l’efpric,  qu’ils  avoienC 
perdu  quand  ils  firent  ce  mal- 
heureux coup.  Le  cinquième 
pour  effacer  tout  le  refientimenc 
du  cœur  des  François,  Le  fi- 
xiéme,  pour  lier  une  paix  in- 
violable, publiant  que  leur  ha- 
che d’arme  ferait  fufpendu  etï 
l’air  fans  ramener  fon  coup* 
& qu’ils  la  jetteraient  fi  loing 
qu’homme  du  monde,  ne  la 
pourrait  jamais  retrouver:  c’eft- 
à-dire,  que  leur  nation  eftant  en 
paix  avec  les  François,  les  Sau- 
vages n’auraient  plus  d’armes 
que  pour  la  chafle.  Le  feptiéme 
étoic  pour  témoigner  le  defîr* 
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avoient  que  les  François  euf- 
fent  les  oreilles  percées, c’eft  à- 
dire,  ouverte  à la  douceur  de 
la  paix,  & au  pardon  des  deux 
meurtriers.  Ils  offrirent  enfui- 
te  quantité  de  colliers  de  pour- 
celaincs,  pour  allumer  un  feu  de 
confeil,  aux  trois  rivières,  & un 
autre  à Quebec  : ils  ajoutèrent 
en  mefme  temps  un  autre  pre- 
fent  de  deux  mille  grains  de 
pourcelaines , pour  fervir  de 
bois , & d’alimens  à ces*  deux 
feux.  Remarquezs’il  vous  plaît 
que  les  Sauvages,  ne  font  qua- 
ii  aucune  affembléc  que  le  ca- 
lumet à la  bouche,  & comme 
le  feu  eft  neceff tire  pour  pren- 
dre le  tabac,  ils  en  allument 
prcfque  toûjours  en  tout  leur 
confeil-,  fi  bien  que  c’efî:  une 
mefme  chofe  chez  eux,  allumer 
un  feu  de  confeil,  ou  tenir  une 
place  pour  fe  vificer  les  uns  & 
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les  autres,  & s-aflehibler  comme 
les  parens  & les  amis, qui  veu- 
lent parler  &.  décider  de  leurs 
afFaires.Le  huitième  eftoit  pour 
demander  la  prote&ion  des 
François,  & ils  ajoutèrent  un 
grand  collier  , ayec  dix  robes 
deCaftor,&  Dorigniaux,afin 
de  confirmer  tout  ce  qu’ils  ye- 
noientdedire. 

Quelque  deflcin  qu?on  eût 
de  punir  les  meurtriers  pour 
preyénir  dans  la  fuite  de  pareil- 
les cruautez , pn  fut  cependant 
obligé,  de  leur  pardonner,  parce 
qu’on  n’étoitpas  en  ératde  refiT 
lier  à ces puiîfans ennemis:  On 
leur  demanda  deux  oftagcs,  ils 
donnèrent  au  Perejofephdeux 
jeunes  garçons,  Nigamon  , Se 
T ebachi  pour  les  inftruire , Se 
pn  renvoya  les  coupables,à  con- 
dition toutefois  qu’à  Farrivée 
des  Navires,  on  decidcroit-dc 
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cette  affaire -en  dernier  reffort. 


Cependant  Moniteur  dp 
Champlain , qui  eftoit  repalfé 
en  France  employoit  toute  ion 
adreffe,  la  prudence , & les  in- 
trigues de  fes  amis  pour  obte- 
nir, ce  qui  eftoit  necefiàire  à 
l’établiffemcnt  de  fa  nouvelle 


Colonie.  LePere  Jean  d’Olbeati 
4e  Ion  collé  n’y  êpargnoit  rien: 
l’un  & l’autre  parlèrent  fouvent 
à Meilleurs  de  la  Compagnie, 
mais  fans  aucun  fuccez,  car  ces 
gens  qui  ayoient  toujours  les 
oreilles  ouvertes  au  récit  avan- 
tageux qu’on  leur  faifoit  des 
profits  confiderables  , qu’ils 
pouvoient  retirer  de  leur  com- 
merce avec  les  Sauvages , les 
fermèrent  aux  demandes,  ÔC 
aux  inftances  qu’on  leur  faifoit. 
Ainfiils  fe  contentèrent  de  ce 


qu’ils  purent  dbtenir.quoy  qu’il  v 
en  foit,  on  engageoie  toujours 
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quelques  François  pour  allée 
prendre  des  terres,  & former  ce 
nouveau  pais  :Nos  PeresmcfV 
mes  ne  purent  fedefiendredes 
prières  que  le  Pere  Jean  d’Ol- . 
beau  leur  fie  pour  retourner  en 
Canada  , avec  Monfieur  de 
Champlain:il  prit  avec  luy  Frè- 
re Modefte  Guines , enfin  ils 
partirent  d’Honfleur,  au  pre- 
nfier  Primtemps,  la  navigation 
fut  plus  heureufe  que  la  prece-r 
dente,  & arrivèrent  à bon  port 
à Quebec. 

Peu  de  temps  après , Mon  • 
fieur  de  Champlain  s’embar- 
qua avec  le  Pere  Paul  Huer, 
pour  les  trois  rivières,  où  ils 
trouvèrent  Frere  Pacifique  du 
Plelïis,  qui  avoir  travaillé  de 
fon  mieux  à ébaucher  l’ouvra- 
ge du  falut  des  infidels , il  com- 
ptoitavoir  baptifé  depuis  un  an 
quinze  ou  vingt  de  ces  barba- 
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tcSj  enfans,  malades  ou  mori- 
bonds : ce  fut-  là  qu’on  parla  de 


l’alfallinat  commis  envers  nos 
deux  François,  & où  Monfieur 
de  Champlain  confirma  le  par- 
don promis  aux  meurtriers. 

Les  Sauvages  invitèrent 
une  fecotlde  fois  Monfieur  de 
Champlain  par  les  prefens  or- 
dinaires , de  monter  en  guerre 
avec  eux  contre  les  Iroquoisi 
mais  il  ne  le  jugea  pas  à propos. 
Sa  prefênce  eftoit  necefTaire  à 


Québec,  où  il  defeendit  pour 
gagner  le  premier  Jubilé, qui  ait 
jamais  efté  publié  enCanaia. 

Le  Pere  Jean  d’Olbeau , l’a- 
voit  obtenu  de  fa  Sainteté  du- 


rant le  fejour  qu’il  avoitfaiten 
France,  on  en  fit  l’ouverture 
avec  les  ceremonies  ordinaires 
dans  la  chapelle  de  Québec  le 
a 9.  Juillet  1618  .LesFrançois  s’y 
difpofêrent  avec  toute  la  devo- 
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tion  pofiible , rien  ne  fut  de  fi 
édifiant,1  que  la  pieté  avec  la- 
quelleon  vifita  les  Stations  que 
nos  Millionnaires  avoient  pré- 
parez par  des  petites  Chapelles* 
en  forme  de  cabannes  aux  envi- 
rons de  Quebec.  Les  Sauvages 
en  eftoient  les  fpe&ateurs,  êc 
quoique  fans  difeernement  de 
foy,  ilsnelaifioientpas défaire 
extérieurement  les  mefm  es  po- 
stures, & ceremonies  que  les 
François, ^quelques  uns  même 
d’entr’eux,  un  peu  plus  avancer 
dans  Pinftru&ion  recitoient  les 
prières,  en  chantant  avec  nous 
de  leur  mieux;  Monfieur  de 
Champlain  donna  cependant 
les  ordres  neeefiaires , & cec 
homme  in  fatigable  prépara  en- 
core uft  voyage  en  France.  >11 
falut  luy  accorder  un  P relire 
pour  fa  confolatiom  Le  fort 
tomba  fur  le  Pere  Paul  Huer.; 
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Il  fe  trouva  une  fainté  dif- 
pute  entre  les  PP.  Jean  & Jo- 
îeph , celuy  cy  brûlant  du  défît 
deconfacrer  Tes  travaux  à l’in- 
ftruéfcion  des  Sauvages, qu’il  efî* 
peroit  toûjours  d’avancer,  quoy 
que  l’on  n’y  remarqua  que 
des  difpofitions  fort  éloignées, 
pria  le  Perejean  d’Olbeau  de 
îe  décharger  de  la  fuperiorité  , 
qui  ibbligeoit  à une  refidenec 
plus  ledentaire  à Quebec  : Le 
Pere  Jean  y confentit,  & d’au- 
tant plus  qu’on  luy  fie  entendre, 
que  la  vue  ne  le  Ibuciendrok 
pas  dans  les  grandes  filmées  des 
cabannes.  Le  Pere  Jofeph  partit 
donc  de  Quebec  pour  T adouf- 
fac  avec  un  jeune  François  ÔC 
quatre  Sauvages  le  9.  de  Noy. 
delà  même  année , n’ayant  p& 
trouver  l’occafion,  de  retour- 
ner dans  fa  Million  de  Carra-; 
gouha  au  pais  des  Murons, 
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Ce  bon  Pere  fit  un  hy  yerne- 
menc  aficz  rude , & ( fbutint 
de  grands  travaux.  Il  eft  vray 
que  Dieu  luy  fulcita  un  Capi. 
taine  de  ces  nations , qui  l’a- 
dopta pour  lôn  frere , en  lotte 
qu*il  s’jnfinua  par  ce  moyen, 
auprès  de  ces  Barbares,  & s’y 
accrédita  pour  les  mieux  difpo- 
/er , & les  gagner  plus  effîcace- 
mentà  Jesus-Christ.  Tel  eft 
le  Paint  artifice , dont  Ce  fer- 
vent les  Millionnaires, qui  vont 
hyverner  chez  les  nations  Sau- 
vages ; ils  recherchent  celuy  de 
tous  les  chefs,  qui  eft  le  plus 
confideré,  & le  plus  affe&ion. 
né  pour  les  François  r Ce  Sau- 
vage l’enfante  ( c’eft  ainft  que 
parlent  ces  peuples)  au  milieu 
d’un  feftin  qui  Ce  fait  exprès 
ce  Capitaine  l’adopte  pour  fon 
fils , ou  pour  fon  frere  félon  l'â- 
gc  & la  qualité  des  per  fon  «es. 
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en  forte  que  touce  la  nation  le 
confidere,  comme  s’il  étoit  en 
effet  naturel  de  leur  pais , & 
parent  de  leur  chef*  entrant 
par  cette  ceremonie  dans  l’ai-  , 
liance  de  toute  fa  famille  au 
même  degré,  foie  fircre , fœur, 
oncle,  tante,  neveux,  coufins,ôc 
ainfi  du  refie. 

Geluy  qui  adopta  le  Pere  Jo- 
feph  pour  fon  frere , s’appelloit 
Choumin , c'efl-à-dirc  raifin, 
parce  qu’il  en  aimoit  la  liqueur, 
les  François  l’appeiloient  le  Ca- 
det, à caufe  qu’il  étoit  extrême- 
ment propre  dans  les  habits,  ôc 
que  dans  toutes  Tes  allions , il 
affedoitles  maniérés  des  Fran- 
çois : ‘Choumin  donc  fit  tout 
ce  qu’il  pût  pour  laconfolationt 
de  fon  Millionnaire,  il  eût  tant 
d’eftime,  & d’affedion  pour 
luy,  que  fa  femme  étant  accou- 
chée d’un  garçon , il  voulut 
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*30  Premier  et ablijf entent  delà  roi 
qu’il  fût baptilé,& appelle  Pe- 
re Jolèph  : je  veuxabfolumenty 
dit  Choumin , à ce  bon  Reli- 
gieux, qui  tafehoit  de  luy  per-* 
fiiadcr,  de  donnera  Ton  enfant, 
le  nom  de  Monfieür  de  Cham- 
plain,  ou  du  fieur  Pontgravé , 
qu’on  le  nomme  Pere  Jofeph 
comme  toy  ; & quand  il  fera 
grand , je  te  le  donneray  pour 
l’inftruire,  car  je  déliré  de  tout 
mon  cœur,  qu’il  vive  fans  fem- 
me, & qu’il  foit  vêtu  & habillé1 
comme  toy,  11  falut  contenter 
ce  Sauvage,  & fon  garçon  fut 
appelle  Pere  Jofeph,  qui  mou- 
rut dans  fon  innocence  cinq  ans 
âpres  fon  baptême. 

• Nôtre  Millionnaire  donc  fc 
fervit  utilement  de  l’amitié  du 
chef  dés  Montagnais*  qui  l’aida 
beaucoup  à conftruirc  plus  fo- 
ndement la  mailon  que  nous  y1 
avions,  dans  un  bel  endroit  que 
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Meilleurs  de  la  Compagnie  , 
nous  avoient  accordé  dans  les 


formes  l’année  precedente.  On 
ne  fçauroit  dire  avec  combien 
d’ardeur  Choumin  y travailla 
luy  même, pour  animer  par  Ion 
exemple , ceux  de  fa  nation , à 
continuer  ce  même  ouvrage  $= 
où  il  demeura  avec  cent  qua- 
rante Neophites, qu’il  avoit  di£ 
pofés  pour  le  baptême,  julqu'au 
quinziefmede  Juillet, qu’il  def- 
cendit  à Quebee,  pour  infor- 
mer le  Pere  Supérieur,  de  tout 
ce  qui  s’étoit  paflfé  de  conlidera- 
ble  durant  fon  hyvernement  : 
il  1 ailla  dans  fa  Million  deux 


François  fort  bons  lervitcurs  de 
Dieu,  en  lefquels  il  fe  conlioit 
beaucoup.  Je  ne  fçaurois  vous 
faire  un  récit  plus  fidel  des  au- 
tres circonftances  de  Ion  hy  ve$- 
nement,  que  par  ce  qu’il  en  écrit 
iuv-mefme au  R.  P»  Provincial 


% Prémier  etablljfement  de  la  Pot 
de  Paris,  apres  fon  retour  de 
iT adouflac  à Qucbec,  - 

Je  fuis  allé  à T adouflac  pour 
affilier  lesBarbares  de  ces  lieuxf, 
les  inftruire  adminiftrer  les 
Sacremens  aux  François  &à 
ceux  qui  y demeurent  durant  la 
traitte  de  nos  Marchands  pen- 
dant l'hyycr.  N ous  n’avons  pas 
eu  tant  de  neiges  que  les  an- 
nées paffees.  Les  Sauvages  ont 
eû  grand  faim , & je  vous  di- 
ray  que  par  les  defordres  des 
gens,  que  les  Marchands  laif- 
fent  en  ces  lieux  pour  y faire  la 
traitte  nous  avons  penfé  eftre 
tous  aflommez,  fi  Dieu  n’eût 
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retenu  ces  Barbares , & ne  les 
eût  éloigné  de  nous,  lcfquels 
cependant  ont  depuis  recherche 
nôtre  alliance  nôtre  amitié. 
Ces  peuples  toutefois  font  fort 
dociles,  & je  m’étonne,  vû  les 
defordres  de  nos  François  qu’ils 
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n*en  commettent  pas  de  plus 
confiderables.  J’écris  à MeC 
fîeurs  de  la  Compagnie, une  par- 
tie de  ce  que  j’en  ay  vû  : je  vous 
fupplie.  Mon  Reverend  Pere, 
de  prendre  cecy  bien  en  affe* 
ftion , &:  d’apporcer  tous  vos 
foins,  afin  de  remedier  autant 
qu’il  vous  fera  poflible,  à ce  que 
le  bon  ordre  foie  icy  établi.  Le 
Pere  Commilïaire,&  Monfieur 
de  Champlain  , me  donnent 
bonne  efperance:  mais  enfin 
nous  n’en  trouvons  point  pour 
cela  plus  de  foulagement  : Nos 
Marchands  'vont  toûjours  en 
plus  grand  defbtdre,  il  nous 
donnent  pour  Commis , & Inr 
tendant  de  leur  Marchandife, 
un  Huguenot;  le  maiftre  garçon 
eftde  la  mefme  Religion  que  ce 
proteftant  qui  commande  dans 
cette  habitation  : Il  faudrait  fî 
cela  fe  pouvoir  faire,  que  le  Roy 
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£54  f remler  kahtijfment  de  U $fii 
mit  un  Seigneur  Catholique  en 
«es  lieux,  qui  fut  ai  mé  de  luÿ, 
& qui  donna  ce  qui  feroit  be- 
foin  pour  y faire  un  Séminaire. 
J’aurois  eu  un  grand  nombre 
d’en  fans  pour  les  inûruire  des 
myfteres  de  nôtre  fainte  Foy  ; 
Si  javois eu  dequoy  leur  don- 
ner , pour  vivre.  J’ay,  montre 
l’Alphabet  à quelques  uns  qui 

.commençentaiTezbien  à lire  & 

à écrire.  Monheur  Hoüe.l  vous 
pourra  faire  :yoir  un  exemple 
que  je  luy  ay  envoyé.  G’eii  ainfî 
que  je  me  luis  occupe  ra  tenir 
Echoie  ouverte  dans  nôtre.Mai- 
ifon  de  Talïbudac,afio  d’y  atti- 
rer les  Sau  v âges,  & les  rendre  fo- 
fiables  avec  nous  pour  lesaccoû- 
tumer  à nos  façons  de  vivre.  Si 
nous  fçaviôs  parfaitement  bien 
ia  Langue,  je  ne  fçaisquel  pro- 
fit l’on  ne  feroit  pas  ay.eç  ces 
peuples.  Nous  fommes  entres^ 


; dam  la  Nouvelle  Franci.  i$.< 
,en  quelques  difcours  ; Ravoir, 
qui  a voit  fait  le  ciel  & la  terre, 
avec  deux  ou  trois  des  plus  an- 
ciens, & des  plus  fufïifans.  Pour 
le  ciel,  ils  ne  fçavent  comme  il 
cft  fait,  ny  qui  en  eft  le  premier 
autheur,  li  nous  y avions  efté 
me  dirent-ils , nous  en  pour- 
rions fçavoir  quelque  chofe. 
Pour  la  terre,  ils  me  nommè- 


rent un  certain  Michaboche , 
& commencèrent  à me  racon- 

» 

ter  mille  fables,qui  reflentoient 
quelque  choie  du  deluge.  En- 
fin après  leur  avoir  fait  enten- 
dre la  véritable  Hiftoire  du  de- 
luge,  ils  dirent  qu’il  pourroit 
bien  eftre  comme  je  le  difois. 
Ils  croyent  qu’il  y.  à certains 
efprits  dans  l’air, qui  ont  la  puif?* 
fance  de  dire  les  chofes  futures, 
•&  d’autres  qui  font  des  mede- 
•cins  propres  à guérir  toutçsior-r 
•tes  de  maladie?  C’eft  ce  qui  fait 


ï}6  Premier  ètablijfement  de  la  Pot 
que  ces  peuples,  font  fort  fi*- 
perftitieux , & consultent  ces 
oracles  avec  beaucoup  d atten- 
tion j j’ay  vu  un  Maifhe  Jon- 
'n  gleur,  qui  fit  drefTer  une  ca- 
banne  avec  dix  gros  pieus, 
qu’il  planta  bien  avant  dans  la 
terre  : il  y fit  un  tintamare  ef- 
froyable, pour  confulter  les  es- 
prits,afin  de  fçavoir,s*il  y auroit 
bien-toft  de  la  neige  en  grande 
' quantité  pour  faite  une  bonne 
ehafTe  d’Origniaux,  & deCa- 
Hors  j II  répondit  qu’il  yoyoic 
beaucoup  d’Qrigniaux,  qui  c- 
toient  encore  fort  éloignez , 
«tais  qui  s’approcheroient  à 
fept  ou  huit  lieues  de  leurs  ca* 
banes , ce  qui  caufa  bien  de  la 
joyc  à ces  pauvres  aveugles.  Je 
leur  dis  que  Dieu  eftoit  le  maî- 
tre de  routes  chofes,  & que  c’eJÉfc 
à luy  à qui  nous  devons  de- 
mander ç e que  nous  ayons  bg- 

foin 
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dans  la  Nouvelle  France*  ï $7 

foin:  ils  me  répondirent  qu’ils 
ne  le  connoiflbient  point,  6C 
qu’ils  fcroient  bien  aife  de  fça- 
voir  s’il  a voit  le  pouvoir  de  leur 
donner  des  Origniaux  6c  des 
Caftors.  Je  leur  fis  concevoir 
que  nous  avions  de  l'intelligen- 
c”,  pour  fçavoir  comment  tout 
avoit  efté  fait  , 6c  pat  qui.  Ils 
me  témoignèrent  pour  toute 
réponfe,  que  fi  l’on  venoit  ha^ 
bitcr  icy,  ils  me  donneroient 
bien  volontiers  leurs  enfans 
pour  cftre  inftruits. 

Je  remarquay  un  grand  trait 
de  juftice  en  leur  Capitaine: 
Après  que  nous  eûmes  fait  la 
paix  il  fit  fes  plaintes,  qu'on 
vend  oit  trop  cher  les  marchan- 
difes,  quand  les  Sauvages  ve- 
noient  en  traittei  6C  il  pria  qu'on 
leur  fift  un  peu  meilleur  mar- 
ché dans  la  fuite:  Noftre  Fa- 
deur pour  les  'Marchands 

M 


ji%  Premier  ètablijfement  de  la  Foi 
voyant  Ton  importunité,  Uiy 
dit  qu’à  fon  égard  on  luy  fe- 
roit  meilleur  marché , mais 
non  pas  aux  autres.  Ce  Sau- 
vage commença  pour  lors  à- 
dire  à ce  Fadeur,  avec  une  fa- 
çon dedaigneufe,tu  te  moques 
de  moy,  de  dire  que  tu  me  fe- 
ras meilleur  marché,  & que  tu 
tiendras  la  cherté  à mes  gens  : 
û j’avois  fait  cela,  dit- il,  je 
meriterois  que  mes  gens  me 
pendillent  & me  coupa  fient  la 
tefte.Je  fuisCapitaine,jé  ne  par- 
le pas  pourmoy  i je  parle  pour 
mes  gens.  Voilà  ce  dont  je  fus 
témoin.  Confidercx-donc , je 
vous  prie,  combien  oii  peut  éC- 
perer  de  ces  Barbares , quand 
une  fois  ils  feront  inftruits  dans 
noftre  fàintd  foy.  Si  vous  fôu- 
haittez  fçavoir,  comme  nous 
pafTon5  icy  le  temps , je  vous  di- 

raw.mie  nous  tebafFoïïS  comme 
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dans  la  Nouvelle  France.  13  ^ 

dans  nos'Convcns,  nous  di- 

fons  grâces  à Dieu  tous  les 

jours  la  fainte  Mcfle,  avec  nô* 

tre  Office  Canonial,  nous  fai- 

\ ^ 

fbns  la  le&ure  de  table  pen- 
dant le  repas,  & nous  vivons  lo 
plus  regulierement  que  nous 
pouvons,  je  me  recommande 
autant  que  je  puis  à toutes  les 
prières  de  nos  bons  Religieux. 
Vay  au  refte  baptisé  dix  enfans 
. moribonds,  dont  il  y en  a fix 

qui  joüifîent  delà  gloire,  eftant 
morts  après  le  batême:  Plu- 
fieurs  adultes  fe  font  prefêntez 
pour  fe  faire  baptifer , mais  il 
ne  faut  rien  précipiter,  j'atten- 
dray  qu’ils  foient  encore  mieux 


inftruits.  J’ay  donné  l’abfoîu- 
tion  à un  Huguenot, qui  s’eft  par 
la  grâce  de  Dieu  reconnu,  &a 
fait  abjuration  de  fon  Herefie 
entre  mes  mains,  il  demande 
ardemment  de  demeurer  avec 

M ij 
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14°  F rentier  établijfement  de  la  Foi 

nous  à Quebec  cccte  année  , 
mais  je  ne  fçay , fi  nos  Mar- 
chands l’y  jaiflferont  : je  verray 
Monlieur  de  Champlain  avant 
fon  départ  de  Tadouflàc  ce  7. 
Aouft  1 618. 
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Nouveaux  progrès  pour 
l’ établijjèmcnt  de  laVoien 
la  Nouvelle  France  de - 

*.  **■  j — . 

puis  ï année  1618  jujques 
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DTbu  fe  plaît  ordinairement 
à éprouver  les  élûs  & mê- 
me les  hommes  Apoftoliques, 
par  l’endroit  qui  leur  eft  plus 
fenfible  : les  périls , les  travaux, 
les  fouffrances  , le  facrifice  de 
la  vie , leur  feroit  un  plaifir  , 
fi  en  fe  rendant  victime  pour 


dans  la  Nouvelle  France.  i^t 
leurs  Freres  , Dieu  leur  don- 
noit  la  conlblafion  de  voir  quel- 
ques fuccez  de  leur  entreprife 
pour  fa  gloire  dans  la  convcr  • 
lion  des  âmes. 

Quiconque  jectant  les  yeux 
fur  ce  nombre  prodigieux  de 
nations  dont  je  traitte  , l'é- 
tat véritable  de  i’Eglife  du 
Canada  , & le  peu  de  pro» 
grez  qu’elle  a fait  jufqu’à  pre- 
fent  parmy  les  Sauvages, qui 
habitent  une  fl  grande  étenduë 
de  païs, dans  lefquels  tant  de 
fçavants  Preftres  feculiers,  & 
de  faints  Religieux  ont  porte 
partout  le  flambeau  de  l’Evan- 
gile , & donné  toutes  les  ap- 
plications de  leur  zelc,  fera 
obligé  d’admirer  la  profondeur 
des  jugemens  de  Dieu  , & de 
s’écrier  avec  Saint  Paul,  o alti- 
tudo.  Il  veut  nous  faire  fentir, 
que  la  conycrlion  des  âmes , eft 


ï^i  Premier  ètablijfement  delà  Foi 
Pou  v rage  de  Tes  grâces  , dont 
les  momens  heureux  , Mettant 
pas  encore  arrivez  , il  fe  con- 

^ «V 

tente  de  nous  voir  gémir  fous- 
cette  dépendance  defon  lècours 
intérieur  , d’eftre  témoins  de 
nos  larmes,  & de  nos  foupirs, 
d’entendre  nos  prières  , & nos 
délits , de  recevoir  nos  lacrifi- 
ces , d’agréer  les  inftances  con- 
tinuelles que  nous  luy  faifons, 
pour  avancer  l’effet  de  là  mife- 
ïicordeà  l’égard  de  ces  peuples,- 
enlèvelis  dans  les  tenebïes  de" 
l’ignorance.  Il  veut  cependant, 
que  tous  ces  ouvriers  Evangé- 
liques travaillent  à préparer  cet- 
te vigne  , qu’ils  y employent 
toute  leurinduftric:  mais  qu’il» 
attendent  le  fruit  avec  pacien-» 
ce.  Dieu  agira  au  temps  mar- 
qué de  fa  Providence  , &c  ce 
jufte  rémunérateur  n’en  agrée 
pas  moins  nos  travaux  & nos 


dam  U Nouvelle  France.  14  f 
fàcrifices  , mais  enfin  il  veuc 
nous  priver  de  ce  retour  dejoye 
fenfible , s’ils  efloient  fuivis- 
de  converfions  nombreufês  qut 
pourroient  flatter  l’amour  pro- 
pre & la  vanité. 

Je  donne  icy  à mon  le&eur  uiï 
abbregé  des  fêntimens  de  nos 
anciens  Religieux  fur  les  Mif- 
fions  naiflàntes  du  Canada  . 


•comme  il  paroiA  par  les  arrêtez 
authentiques  de  Paffemblée  des- 
Supérieurs  de  la  Province  de 
Paris , qui  fuc  tenue  au  retour 
de  Monfieur  de  Champlain  ,, 
& du  Pere  Paul  en  France  y 


fur  le  rapport  que  ce  Mif- 
fionnaire  fit,  & les  éclaircifle- 
mens  plus  ampl  es  qu’il  leur  don- 
na de  la  difpofition  des  Bat' 
bâtes.  Helas  ils  virent  avec 
douleur  la  différence  des  Mil- 
lions de  ce  nouveau  monde 
avec  celles  que  les  Recollées 
ayoient  commencées,  pour- 


1^  4 Piemief  etablifletnent  de  tàPoi 
fiuivoicnt  alors  dans  l’Ameri- 
quc , 8c  dans  le  Pérou , où  an 
convertifToit  tous  les  jours  des 
millions  d’ames , au  lieu  que 
dans  le  Canada , on  n*y  remar- 
quoit  qu’une  terre  fterile  8C 
infeepirde , de  l’aveuglement , 
de  J/infenfibilité , un  prodigieux 
éloignement  de  Dieu  , 8c  me* 
me  une  oppofition  à la  Foi  , 
que  des  ficelés  fe  pafleroient  à 
préparer  ces  Barbares  à l*E  van- 
gile, avant  que  d’en  efperer  quel- 
que progrès , que  pour  comble 
de  malheur , Dieu  permettoit 
que  le  païs  fut  entre  les  mains 
.d’une  compagnie  de  Mar- 
chands intereflez , 8C  tout-afait 
infenfibles  à la  propagation  de 
la  Foi.  On  voit  par  les  mémoires 
de  cette  aflemblée , avec  com- 
bien de  pénétration  ils  a voient 
prévus  ce  que  nous  connoiflons 
aujourd’huy , 8C  qu’aprés  tant 

d’années 
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dans  la  Nouvelle Frdneel  lie 

d’années  de  travaux  Apofto- 
ues,on  ali  peu  avancé  dans 
, convcrfi°n  de  ces  peuples  ; 
c elt  en  cela  quej’ay  admiré  la 
grande  Foi  de.  nos  premiers 
1 eres  , qui  malgré  toutes  ces 

oppoütions  icmbîoient  aug- 
menter leur  zcle j & concl,’**"*'“ 
de  continuer  cet  ouvrage  pat 
tous  les  moyens  po/fibles. 

Une  des  principales  inftruc-' 
tions  , que  nos  Millionnaires 
a voient  donné  au  Pere  Paul  en 
le  députant  en  France  , eftoin 
de  confulter  les  habiles  de  la 
Province,  & les  Dofteurs  de 
1 Univeilîté  de  Paris  fur  les 
mconveniens , qu’ils  remar- 
quoient  à donner  aux  Sauva- 
ges le  Sacrement  de  Baptême. 
Telle  elt  encore  aujourd’hüy 

ces  nations  , 

aucune  R eli. 

ab'es  des 


Diflrtfted  by  Gcofÿe 


laifonnemens  les  plus  conw 
inuns  * qui  conduifent  les  au**- 
très  hommes  à la  connoifTance 
(d’une  Divinité  vraye  ou  fauilè. 
Ces  pauvres  aveugles  écoutent 
comme  des  chanfons , ce  qu  on 
leur  dit  de  nos  Myfteres  >.  ils 


naturels , 6 1 


vices 

tions  qui  ne  ngnincm  ucu  , 
des -maniérés,  & des  coûtumes 
fauvages , brutales , & barbares: 
ils  confentiroicnt  de  (e  faire  • 

^ m * m 


de  tabac  ; il  nous 


mais 


tout  ce 
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liment 
me  qu! 


ceux  me 


n aura  inftruit  durant 
entier , ne  témoignent 


sfr-.. 


H? 


O n en  trou  ve  très-  peu  qui 
ne  foient  enfevelis  dans  cette 
profonde  infenfïbilité,  ce  qui 
cauloit  à nos  Seres  de  terri- 


bles allarmes  de  confcience  , 
connoilfant  que  le  peud’Adul- 

V • • f * - 


tes  a 


s avoientadminiftré 

apres  mente  leur 
avoir- donné  les  inftru&ions  * 
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citaient  aufli-  tôt  retombez  dans 
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les  chofes  du  falut  ; que  les 
fenfàns  -fii  *' 
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& le  Sacrement. 


m que 
le  cara&ere 


Le  cas  fut  exposé  plus  ample-' 
ment , & difcuté  à fond  : on 


meme  en  Sorbonne  . 
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on  pourrait  r 


Sacre- 


ment , lorsqu’ils  le  demande- 
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roient  , prefumans  qu’à  cette 
extrémité.  Dieu  donnoit  aux 
adultes  quelques  rayons  de  ; 

lumière  , comme  on  a volt  cru 
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à ceux  qui  par  un 


«P 


mm 


■:.  ;v  ' 

■ 


■*  • • , . *■'  ’ A > *’i  * \ pif*»  >•*“ 

roient  paru  touchez , inltruits, 
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^es , ou  a ceux  qu’on  au- 
roit  habitué  parmy  les  Fran-  ' 
çois , élevez  à nolfre  maniéré 

de  vivre,  & humanifez,  après 

■-  avoir  elle  bien  inftruits,  & de 
même  aux  enfans  de  ceux-cy, 

% dequoy  il  fut  d relié  un  Formn  Ja 
laire  , & une  efpece  de  Canon  ' 
j|  fondamentale  , qui  fervit  de  j 

,r  réglé  à nos  Millionnaires  pour  -,  . 

s’y  conformer  abfolument. 

Nous  avions  déjà  établi  les 
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années  preccdenres , des  M li- 
rions fèdentaiics  à Quebec  , 
aux  crois  rivières,  aux  Hurons, 
& à Tadouflac  , comme  il  a 

& nos 

» 

a voient  Xaifïe  aux  deux  derniè- 
res , de  jeunes  hommes  , de-. 
Vocs  , ô£  zelez  , qui  s’eftoient 
offerts  à nous  en  France,  pour 


travaillent  de  leur  mieux  à 
eatechifèr  , & humariifer  les 
Sauvages  dans  leur  diftriârs  , 
vivafic  avec  eux.s’eliant  même 
fait  adopter  des  principaux  de 
la  nation:procurantainfi  lefaluc 
des  Sauvages , de  le  bien  de 
nos  petits  établiflemens.  Nos 


des  Séminaires  dans  tous  ces 
endroits  , pour  y habituer  , 
entretenir^  ^ " 


ofFroient  allez  librement  : mais- 
comme  c’eftoit  une  entreprife 
de  grands  frais  , & que  nos 
moyens  eftoicnt  médiocres  jon- 
jugea  à propos  de  donner  or- 


eom 


inencer  ce  grand'  ouvrage  par 
Pétabhflèment  d*un  Convenc 
régulier  à Quebec  , en  ticre  de 
Séminaire  T où  les  enfans  fe- 
roienc  entretenus  & inftruits. 

Le  Perc  Denis  Jamay  pre- 


deCanada,qui  depuis  fon  retour 
on  France»  avoit  eftê  occupé  à 


ce  en  qualité 
Prédicateur 


laiflbic  - pas 
avec  ; fbecés  lés  af- 
Canada  , où  il  avoit 
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<&*»j  À*  Nouvelle  P rance  i 
parole  de  retourner  l’année  fui- 
Vante  : il  Te  trouva  alors  à Paris 
avec  le  P.  Paul,  &ils  agirent  de 


concert 


ans  les 

formes:  Monfeigneur  le  Prin* 


ce  de  Condé  y contribua  do 
la  fomme  de  quinze  cens  li- 
vres : Monlieur  Charles  des 


/ 


toife  j Ecclefiaftique  d’une 
grande  pieté  , voulut  bien  y 


té  de  Syndic  general  de  nos 
Millions,  & donna  pour  pre- 
mière aumône  :1a  fomme  de 


us  con- 

jfîderables  * qu’il  accorda  dans 


la  fuite  : quelques  autres  per- 
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que  je  Pay  entendu  moy  même 
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qui  vivoit  encore  durant  mon 
fejour  en  Canada.  Ces  fortes  de 
faveurs  excraordinaires>nc  tien- 
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nent  pas  communément  depla 


ce  dans  l’Hiftoire  : & la  plufparc 
du  monde  y ajoutent  peu  de  foy, 
comme  il  a paru  par  certains  Li- 
vres de  quelquesVies  Canadien- 
nes, qu’on  a données  au  Public  : 
il  nous  fuffit  d’en  connoître  les 


croire  pteuiement 
us  que  nous  avons  re 
puis  pai:  les  evene 


connu 

mens. 


Dieu  de  découvrir  alors  à 
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Lf  Gouverneur  , & les 
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députent  au  Roy 


interefls  de  la  nouvelle 
France . 
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chands  , qui  avoir  eu 
jufques  icy  la  diredion  tempo- 
relle du  Canada  , éprouva  le 
malheureux  effet  j qui  eftordi-  - ; 
nairement  attaché  $ à l’égare- 
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dans  la  conduite  de  leur  ert-  H 
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tions 
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dans  la  Nouvelle  Francs.  i 6 y 

des  pouvoirs  que  fa  Majefté  a- 
voit  accordez  à . Meilleurs  de  " 
la  Compagnie  de  .Canada  , 
eftoic  i qu’ils  contribueraient 
de  tout  leur  pouvoir  , à réta- 
bli fiemcnt  de  la  foy , & propa-  x 1 

gation  de  l’Evangile  , parmy 
les  Barbares  de  cc  nouveau 
inonde, qu’ils  y envoycroient,ôd 
entreciendroient  un  nombre 
fuffifant  de  Millionnaires  , y 


m 


> ô 


•M 


Wî 


■ . o ' 


cultiver  les  terres  , y 
palier  des  ouvriers  & \ 
de  toute  forte  de  melliers  : afin 
de  multiplier  la  Colonie  par  lo 
moyen  des  François  Europeansj 
qu’on  y conduiroit , &:  aufquels 
on  feroit  tous  les  avantages , 
qu’ils  pourraient  raifonnable- 
ment  efperer , qu’ils  humani- 
reroient  les  nations  Sauvages; 
pour  les  difpofer  plus  facile, 
ment  aux  loix  & aux  coûtumes 
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de  la  nôtre  -,  qu’ils  bâcuoient 
des  Forts  pour  la  deffencc  des 

jeunes 


François-,  & des  Sauva  g 
alliez  }J>L  enfin  qu’ils  entretien- 
droient  à cet  effet,  les  Officiers  * 
& les  foldats  necefEtresi  moyen- 
nant quoy  fa  Majefté  leur  aban- 
donnoit  fans  aucun  retour , le 
commerce , ôc  les  avantages  de 
ces  vafles  pays  : ils  s’y  effroi  en  t 
engagez  » mais  n’ayant  rien 
moins  accomplis  dans  la  fuite  ; 
par  une  cupidité  extrême  du 
gain  qu’ils  efperoient , ils  né- 
gligèrent tout  le  progrez  du 
Chiiftianifme , s’oppofant  me- 
me. aux  voyes,  & aux  moyens 
de  l’avancer  : ils  eftotenc  tou- 


L'AS-, 


dication  de  la  Colonie,  & au 
ieude bâtir  des  Forts  U dre  s su 


pen (client  uniquement  au 


dam  U Nouvelle  France.  iyt 

du  pays , par  la  quantité  des  pel- 
letries  , qui  eftoient  alors  le 
grand  commerce  de  Canada. 

Monfieur  de  Champlainqui 
a voit  luy-même  ligué  cette 
compagnie ,,  a voit  tâché  inuci-* 
kment  durant  Ton  fejdur  eft 
France  à luy  ouvrir  les  yeux , 
& à la  piquer  d'honneur  & de 
confcience  * c’eftoit  lept  faire 
violence  , que  de  procurer  le 
bien  de  la  Colonie  naifTante, 
les  fecours  qu'il  avoir  obtenus, 
eftoient  des  purs  effets  de  fort 
indu  ft  rie  & de  fon  adreflè  ; ii 


n’attira  des  Habitans,  'que  con* 
tre  le  gré  de  ces  Meflieurs, 
•tous  les  établiffemens , 6c  Forts 
qu’il  bâtiftbit  dans  la  nouvelle 
France , n'eftoient  aucunement 


à leurs  frais  : en  forte  que  fi  ce 
nouveau  monde , tfavoit  cfté 
foutenu  par  lezelc  de  ce  bravô 
Gentil- homme  & habile  Gou* 
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iji  Premier  é t ablijfemenf  de  ta  Foi 
verneur  , & par  les  foins  &.  les 
applications  des  Millionnaires  $ 
toute  Tentreprilê  eue  alfuré- 
tnent  échoüé.  'i 
• Un  Navire  arrivant  de  France 
l’année  prefente  i6zi.  apprit 
que  Moniteur  le  Duc  de  Mont- 
morency Viceroy  de  Canada  , 
avoit  formé  une  nouvelle  com» 
pagnie  pour  i’oppofer  à Fan» 
* eienne  , dans  Fefperance  que 
p f celle  là  accompliroit  plus  fidel» 


lement  les  conditions  cy-dellus 
alléguées.  Meilleurs  Guillau» 

[f  f'/'T/’i  me  , # Emericde  Caen , l’on- 
cle & le  neveu  en  eftoient  les 
Chefs.  L’ancienne  Compagnie 
avoif  envoyé  un  vailTeaü , le 
quel  arriva  au  petit  printemps  ; -J 
à Québec  , avec  ordre  à leur 
Commis  defelcrvir  du  Fort  de 
J’habitation,  & d’entrer  dans 
tous  les  droits  du  pays  , fpeci- 

iiûns  routé* 
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- dans  la  Nouvelle  France,  i -,  J 
fois  rien  entreprendre  fur  les 
pellecries , & les  effets  de  Mei- 
lleurs de  l’ancienne  compagnie. 

Le  fleur  du  Pontgravé , qui 
eftoit  en  France  pour  la  compa- 
gnie ancienne  en  efloit  parti , SC 
fuivoit  de  prés  le  Navire  de 
Meilleurs  de  Caen  : il  arriva  à 
Quebec  : mais  on  luy  en  refufa, 
l’encrée,  & on  fe  contenta  de 
luy  donner  quelques  marchant 
difss , Sc  de  luy  permettre  de 
traiter  aux  trois  rivières,  pour 
le  compte  de  fes  affrciez  : il  s’y 
accorda  , & ne  laiffa  pas  quel- 
que temps  après,  de defcendrc 
à TadoufTac  pour  en  faire  le 
commerce. 

Ce  fut  là  que  Monfîeur  de 
Cac'n  arriva  de  France,  muny 
de  l’Acre  fl:  du  Confêil,  pour  re* . 
gler  leurs  differendsi  qui  portoic  ; 
que  les  deux  compagnies , trait- 
teroient  librement  enfemble 

SI:-  Piij 


J;4  Pnm'ttr établi jf'ement  de  la  Foi 

cette  année,&que  l’un  & l’autre 
çontribueroit  aux  frais,  & par- 
tageroit  les  profits  : ces  broiiil- 
leries  excitèrent  de  grands  trou- 
bles , & retardèrent  beaucoup 
le  progrès  de  la  Colonie , quel* 


99K 


çun  prenoit  (on  party:  tout  fe 
paflbit  en  difpute,  & rien  n'a* 
vançoit.  v * 

Parmy  tous  ces  djfferens  ^ 
M.  le  Gouverneur,  les  PP. 
Recolets  , & les  Habitans  les 


noient  un  tiers  party , 6 c n’ayant 

_ A » • t*  / fi*  nf'  l 


en  vue  que  l etabuliement  de 
la  Foy  & de  la  Colonie  i ge^ 
mifloient  de  voir  que  tout  al- 
loit  fe  détruire  par  des  querelles 
dmtcreft , lefquelles  eftant  rap- 
portées en  France  , dégoûte» 
Toient.fans  doute  le  Roy  fie  fes 
Minières  de  la  bonne  volonté 


mm 


dans  U Nouvelle  France.  ■ if  j 
oit  la  Cour  eftoit  alors  pour  le 
Canada  : ils  ramafferent  tous 
les  fujecs  de  plaintes,  qü*ils  pou- 
volent  avoir  : 1* 

1 ica  ce  : apres  toutes  les  tenta* 

» tives , que  Monfieur  de  Charnu 
;>-*  plain  avoit  faites  en  France,  il 
avoir  peu  d’elperance  de  Ce  faire 
entendre  de  fi  loin  : mais  enfin  , 
comme  le  Gouverneur  & les 
v notables  du  pays , joints  à leurs 
premier^  Millionnaires  , s e- 
ftoient  fait  au-fîi  des  appuys  con- 
fiderables  à la  Cour,  ils  retin- 
rent une  députation  au  Roy, 
& de  choifir  un  fajet , qui  eût 


la  capacité  & le  crédit,  de  né- 
gocier efficacement  les  affaires 
du  pays  dans  les  conjonctures 
prefentes. 

On n’hefita  pasdansce  choix, 
la  prelence  de  M.-de  Cham- 
plain  eftant  abfolument  necef- 
îfaire  dans  ce  nouveau  inonde. 
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176  Premier  établi jfemettt  delà  Foi 
on  ne  trou  voie  perfonne  qui 
ut  mieux  remplir  cette  dépu- 
tation que  le  Pere  George  iç 
Baillif,  lequel  outre  l’accès  que 
{on  habit , fa  vertu  & £1  naif? 
lance  luy  donnoient  en  Cour  , 
avoir  encore  l’avantage  d’eftre 
connu  du  Roy,  qui  l’honoroic 
mèmeaflez  fouvent  de  fbn  en- 
tretien de  de  Tes  Lettres. Ce  bon- 
reconnu  là  volonté  de; 
| par  toutes  I es  rai  Tons 
qu’on  allégua.,  accepta  la  Com- 
miflion. 

a 

en  fut  drefTée,  lignée  du  Gou- 
verne ur:v&:  despr i n ci  pa  u x O f- 
ficiers  de  Habitans , Se  fcclée 
du  grand  fceau  de  la  Miflîon. 
Le  Pere  neanmoins  y recon- 
noiflànt  plufîeurs  articles  donc 
la  négociation  n’eftoit  pas  tout- 
à-fait  de  l’Inilitut  d’un  M ilïioru 
naire,protefta  à l’aflèmbléequ*- 
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dans  la  Nouvelle  France,  177 
il  ne  Pacceptoic  que  par  la  ne- 
cedité  qui  le  trou  voit  d’une 
perfonne  definteredce,  & pouï 
y procurer  ce  qui  regardoit  la 
gloire  de  Dieu , le  leryice  du 
Roy  , 6c  i’établid'ement  de  la 
Colonie  abfolument  necedaire 
à la  propagation  de  la  Foi 
parmy  ces  Nacions  Sauvages. 

Le  Pere  Grorge  en  vertu 
de  les  pouvoirs  accompagné  des 
cahiers  du  pais  6c  des  inftruc- 
tions  neceffaires  , s'embarqua 
le  7.  Septembre  de  la  même 
année  dans  le  vaideaudu  Sieur 
de  Pont- Gravé  ; après  une 
heureule  navigation , il  arriva 
en  France,  Plaidant  aux  deux 
compagnies  à difpurer  leurs 
intereds,  il  s’appliqua  unique- 
ment à procurer  ceux  du  païs 
auprès  du  Royûleut  l’honneur 
de  laliier  Sa  Majcdé  à Saint 
Germain  , il  en  fut  reçeu  très- 
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îf  8 Premier  ètablijjemem  de  la  Poî  ■ 
favorablement,lans  neanmoins 
entrer  dans  aucun  détail  à cet- 
te première  audience.  Quel- 
ques jours  après  Moniteur  le 
Duc  de  Mopt-morency  en  ob- 
tint une  féconde,  après  avoir 
entretenu  le  Roy  en  particulier, 
de  l’état  general  du  Canada  , 
fie  des  articles  principaux  que 
le  Pcre  George  a voit  à repre- 
fenter  : Ce  Seigneur  qui  aimoit 
e païs , voulut  bien  conduire 
ce  Millionnaire  à cette  fé- 
condé audience , où  le  Reve- 
rend  Perc  Provincial  le  rrou~ 
a^ulfi.  Le^Perc  George  fit 
fâ  harangue  dans  les  termes  les 
plus  refpcdueux  , & les  plusr- 
touchans  * prefenta  les  Lettres 
de  croyance  , l'ade  de  la  dé- 
putation, fie  une  très  humble 
remontrance  par  forme  de  Re- 
à Sa  Majefté  quelle 
reçoit  ayec  toute  la  bonté  fie 
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x dans  la  JVo ttv elle  France.  îyy 

la  pieté  poffible,  la  remit  à 
Monsieur  de  Mont-morency 

J 

pour  eftre  rapportée  à Ton  Con- 
feil , & promit  au  Pere  non- 
feulement  d’y  faire  droit , mais 
encore  de  luy  accorder  per  fon. 
nellemenc  fa  faveur,  & fa  prow 
e dion  Royale. 

L’on  ne  fçauroit  mieux  inf- 
ipruire  le  Le&cur  de  cette  né- 
gociation , & fatisfaire  plus  à 
propos  la  jufte  curiofité  cju’il 
pourroit  ayoir  de  çonnoiftre 
l’état  de  la  Nouvelle  France  , 
le  fond  du  commerce  8c  les 
avantages  qu’on  en  peut  tirer, 
qu’en  donnant  icy  au  Public 
*la  copie  de  la  Requefte  &de£ 
articles  elTentiels  de  la  députa- 
tion. 
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SC  a c h r n t tous  qu’il  ap- 
partiendra que  l’an  de  Grâ- 
ce i6ai.  le  dix  liuiiién\e  jour 
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>$o  Premier  ett 

d’Aouft , du  Régné  de  très* 
haut  , , tres-puilfant  & très- 

tis  A . 

Chreftien  Monarque  Lattis 
Treize  du  nom,  Roy  de  Fran- 
ce , de  Navarre,  8c  de  la  Nou- 
velle France  dite  Occidentale. 

• *V  / -V.'.  • U*<?|5v%“ir7jff 

du. Gouvernement  de  haut  &.. 
pui liant  Seigneur  MeflireHen* 
ry  Duc  de  Mont-morency  8c 
de  Damville,  Pair  8c  Admirai, 
de  France  , Gouverneur  8C 

' r*iV\-  «,  . . ,.  L)&f-  \X  Jf.'î* 

Lieutenant  General  pour  le. 
Roy  en  Languedoc,  8c  Vice- 
Roy  des  f>aïs  & terres  delà 
Nouvelle  France  , dite  Occi- 

’f' 

dentale  , de  la  Lieutenance  de 
noble  Homme  Samliel  de 
ain, 

re  pour  le  Roy  en  la  Marine* 
LieutenantGeneral  és  dits  païs, 

8c  terres  dudit  Seigneur  Vice- 
Roy  , que  par  permilîion  du- 
dic  Sieur  Lieutenant , fe  feroic  . 
faite  une  aflemblee  generale  de  v 
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tous  les  François  Habitans  de 
ce  païs  de  la  Nouvelle  France, 
afin  d’avifer  des  moyens  les 
plus  propres  fur  la  ruine  ôc 
delblation  de  tout  ce  païs,  $£ 
pour  chercher  les  moyens  de 
Conferver  la  Religion  Catho- 
lique, Apoftolique  & Romaine 
en  fon  entier  , l’authorité  du 
Roy  inviolable  , & l’obéiflan- 
ce  deuë  audit  Seigneur  Vice- 
Roy , après  que  par  ledit  Sieur 
Lieutenant,  Religieux  & Ha- 
bitans,  prefence  du  Sieur  Bap- 
tifte  G u ers  Commifiaire  dudit 
Seigneur  Vice-Roy  a efité 
conclu  , &■  promis  de  ne  vivre 
que  pour  la  confervation  de  la- 
dite Religion,  obeiflance  invio- 
lable au  Roy  , & confervation 
de  l’authorité  dudit  Seigneur 
Vice -Roy .voyant  cependant  la 
prochaine  ruine  de  tout  le  païs,a 
été  d'une  pareille  voix  délibéré. 


■ïBt  Premier  ètabliffement  de  ta  Foi 

que  l*o n feroic  choix  d’une  per- 
sonne de  l’aiTemblée  pour  eftrc 
députée  de  la  parc  de  tout  le 
general  du  pais,  afin  d’aller 
.aux  pieds  du  Roy  faire  les 
tres-humbles  foûmiflions  au  U - 
quelles  la  nature  le  Chriftianif* 
me  & obligation  rendent  toui 
Sujets  redevables , & prefencer 

avec  route  humilité  le  cahiét 

/ 

du  pais,.  auquel  feront  conte- 
nus les  defordres  arrivez  en  ce 
païs&  notamment  cette  année 
îtfjtl.  8e  aufii  qu’iceluy  député 
aille  trouver  noftre  dit  Sei- 
gneur V ice-Roy  pour  luy  com- 
muniquer femblablement  des 
mêmes  defordres  , & le  fup-r 
plier  fe  joindre  à leur  complain- 
te pour  la  demande  de  l’ordre 
necefiaite  à tant  de  malheurs 
qui  menacent  ces  terres  d’une 
perte  future , & finalement  pour 
quipeiuy  député  pu  i fie  agir  ; 


‘dam  la  Nouvelle  France,  18  j 

te  quérir  , convenir,  traiter  ££ 
accorder  pour  le.  general  dudic 
pais  en  tout  & par  tout  ce  qui 
fera  l'avantage  dudit  pais  ; &C  * 
pour  ce  tous  d’un  pareil  ‘con- 
fentement,  &de  lamêmevoi* 
connoiflant  la  faintc  ardeur  à , 
la  Religion  Chreftienne , le 
zele  inviolable  au  fer  vice  du 
Roy  & de  l’affedion  paillon* 
née  à la  confcrvation  de  i’au- 
thoritê  dudit  Seigneur  Vice- 
Roy  , qu’a  roûjours  conftarn* 
ment  & fidellement  témoigne 
le  Révérend  Pete  George  le 
Baillif  Religieux  de  l’Ordre  - 
des  Recollets  , joint  fa  grande 
> probité,  dodrineôc  prudence, 

ns  commis , député  4V 


& charge  de  faire  agir  , repre-. 
fenter  , requérir  , convenir  ^ 


avec  plein  pouvoic 


écrite  & accorder , pour  & au 
fsom  de  tous  les  Ha'oitans  dg 


ï$4  Premier  ètahlijfement  de  la  Foi 
cette  terre  , fuppliant  avectoiù 
te  humilité  Sa  Majefté  , fon 
Confeil,  & noftredic  Seigneur 
* Vice- Roy  d’agréer  cette  noftrc 
délégation  , conferver  & pro- 
téger ledit  Reverend  Pere  , en 
ce  qu’il  ne  foit  troublé  ny  mo» ‘ 
iefté  de  quelque  perforine  que 
ce  foit , ny  fous  quelque  pré- 
texté que  ce  puiffe  eftre , à ce 
que  pat  fi ble ment  il  puiffe  faire 
agir  ôr  pourfu ivre  les  affaires 
du  païs  r auquel  nous  donnons 
derechef  pouvoir  de  réduire 
tous  les  avis  à luy  donnez  pat 
les  particuliers  en  un  cahier  ge- 
neral , & à iceluy  appofer  fa 
fignature  avec  ample  déclara- 
tion que  nous  faifons  d’avoir 
pour  agréable  & tenir  pour  va, 
labié  tout  ce  qui  fera  par  iceluy 
Reverend  Pere  fait  , ligné  , 
requis , négocié  & accordé  pour 
ce  qui  concernera  ledit  païs. 
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dans  la  Nouvelle  France»  i$f 
Et  déplus  luy  donnons  pouvoir 
de  nommer  & infticuer  un  ou  ' 
deux  Avocats  au  Confeil  de 
Sa  Majefté,  Cours  Souveraines 
& Jurifdi&ions , pour  & en  Ton 
nom  de  au  noftre  , écrire , eon- 
fuiter  , figner  , plaider  & re-  ' 
quérir  de  Sa  Majellé  de  de  (bn 
Confeil , tout  ce  qui  concerne-  • 
ra  lesaffaires  de  cccte Nouvelle 
France..  Si  requérons  humble* 
naent  tous  les  Princes , Poten- 
tacs,  Seigneurs, Gouverneurs, 
Prélats,,  Jufticiers  de  tous  qu’il 
appartiendra  de  donner  aflif- 
tance  de  faveur  audit  Revc- 
rend  P ers , de  empêcher  qu’ice- 
^uy  allant  de  venant  ou  (êjour- 
naut  en  France  ne  loir  inquiété  ' 
ou  molette  en  cette  prefente 
délégation  , avec  particulière 
obligation  de  reconnoi  (Tance  y 
autant  qu’il  fera  à nous  pof*  y 
gbic* . Donnêjjji 
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i8é>  Premier  ètahlljfement  de  la  Fol 
Nouvelle  France  fous  la  fïgna- 
ture  des  principaux  Habitans, 
fai  fane  pour  le  general , Icfquels 
pour  authentiquer  davantage 
cette  délégation  , ont  prié  le 
très  Reverend  Pere  en  Dieu 
Denis  Jamay  Comtnilïàire.  des 
Religieux  qui  font  en  ces  ter- 
res d’appofer  fon  fceau  Eccle- 
fia  (tique  ce  jour&  an  quedef- 
fus.  Signé  Champlain.  F.  De- 
nis Jamay  Commiflaire.  FJ» 
fèph  le  Caron.  Hebert  Pro- 
cureur du  Roy.  Gilbert  Cour- 
fçron  Lieutenant  du  Prévoit* 
Boulîé.  Pierre  Reye.  Le  Tar- 
dif L Le  Groux  Pe  des  Por- 
tes. Nicolas  Greffier  de  la  Ji$r 
rifdiétion  de  Quebec,  & Gref- 
fier de  Palïèmblée.  Guers  Com- 
miffionné  de  Monfeigncur  le 
Vice- Roy  & prefent  en  cetto 
élection  , & feeléen  placard  du 

Scel  dudit  R.  P.  Conamilîâix# 
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Z,^  pauvres  Religieux  Recol~ 
lets  habituez,  à jyjsehec  en  la 
Nouvelle  France , 'v/?#/  remon - 
trent  très-' humblement , que  dtr- 
‘ puisfx  années  en  ça  qu'il  a plu 
à Dieu  fe  fervir  de  leur  mini fere 
fous l’authorité de  vofire  Maiefé » 
tant  au  voyage  de  cette  terre  étran- 
gère, de  couver  tare  s du  qays>  quen 
" la  converfion  des  Peuples  plus 
• Sauvages  en  La  connoiffanct  de 
P "bien,  qu'en  leur  converfion  civile. 

• Ils  ont  différé  de  donner  leur 
' 4ivj  touchant  cette  entre prife  „ 


Lilly 
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jufqua  ce  que  F expérience  fécon- 
dant leur  bonne  volonté  y < ils 
: puffent  avec  tant  plus  de  certi - 
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1 8 8 Premier  établi  Bernent  de  la  Fol 
tude , qu’il  importe  de  ne  parler 
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d’affaires  bien  di- 
. gerées , d“  meimment  confédérées 
propofer  a Voïtre  Majefié  ce  qui 
; neceffaire  en  cette  affaire %: 
& bien  qu il fimblut  efire de  leur' 
- devoir  dés  les  premières  années  . 
<ak  leur  fie  jour  audit  pays  y £ ave  r- 
tir  Voftre  Majefié  de  ce  qui  efidt 
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a ffaire  pour  la  continuation  de 
cet  au  gu  fie  deffein  • î Is  ont  ePtime 
1 que-  les  Lettres  annuelles  qu’ils 

ont  écrites  depuis  leur  arrivée 


fhffifûient  jufqu’à  ce  que  le  pays  (fi  ‘ 
les  Peuples  leur  fuffent  davantage 


ur  i-i 
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connus  ■>  afin  que filon  qu  ils  trou- 
^ 'ver oient  tant  de  la  difpofitiondes 

Peuples  y que  les  profits  que  l’on 
pourroit  efperer  de  la  terre  , ifs 
jugeaffent  ce  .qui  fferoit  plus  À 
propos  i Or  efi-il  qu'à,  pre fient  que 
lahantifie  des  Peuples  les  a ren- 
dus fif avants  en  leur  rechercha 
(fi.  que  les  voyages  qu’ils  ont  fait 
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de  cinq  à (ix  cens  lieues  dans 
les  terres  en  la  compagnie  du 
Sieur  de  Champlain  Lieutenant 
fous  vojjre  authorité , de  Monsei- 
gneur de  Montmorency  Vice  Roy 
„ du  pays  > leur  ont  acquis  la 
connoijfiance  t int  de  frie  des  Peu  - 
pies  de  divérfes  contrées.  Et 
voyans  les  grands  (fi  manifiefles 
profits  qui  peuvent  ré ujjir  à la 
' gloire  de  Dieu , augmentation  du 
Sceptre  & de  l'Empire  des  Fran- 
çois j contentement  fingulier  de 
vottre  Majeilécfi  profit  (fi  utilité 
de  tous  fes  fit  jets.  Les  Jupplians 
ont  jugé  effre  expédient,  voir 
grandement  ne cejfaire  de  déclarer 
ce  quen  confidence  ils  connoif- 
^ fient  efire  de  toute  cette  entre - 
prifie , afin  qu'il  plaifie  à Vofire 
MajeHé  leur  accorder  le  contenu 
en  leur  Mémoire  cy  attaché.  Les 
fiupplians  doneques  font  avec  la 
x grâce  de  Dieu  > SIRE,  dans 
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iflo  Premier  établiffcment  de  la  Pot 
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une  terre  nomme  e par  le  commun 

Canada  , mais  mieux  la  N eur. 
velle  France , en  un  lieu  appelle 
Jiïuebecy  bâti  par  la  diligence  dr 
industrie  fnguliere  du  Sieur  de 
Champlain  y fort  avant  dans  le 
Fleuve  de  S.  Laurent.  Ou  ayant 
fèjourne ils  ont  appris  les  ri- 
chejjes  de  ce  quartier  0*  fpecia- 
lement  de  ce  Fleuve  accompagné 
de  plttjieurs  belles  dr  fertiles 
{fies , peuplé  d'une  telle  abondan- 
...  ce  de  toutes  fines  de  poiffons  , 
qu’elle  ne  fe  peut  décrire  y bor- 
dée de  cotauxpleins  d’arbres  frui- 
tiers comme  N oyerSyChaJlagniers, 
Pruniers  , Ccrijters  dr  Vignes 
Agrefies , avec  quantité  de  prai- 
ries qui  ornent  dr  embelliff  'ent  les  f 
vallons t le  relie  delà  terre  gar- 
nie dr  peuplée  de  toutes  fortes  de 
chajfe  y & plus  qu’il  n’y  en  a en 
France , dr  avec  plus  grand  pro- 
ft  en  ce  que  non-feulement  ils 
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ne  manquent  de  gibier  & bettes 
fauves  ordinaires  en  ces  pays  T 
mais  ont  de  plus  des  Elans  ou 
Origniaùx , Cafors,Renards  noirs 
& autres  animaux  , dont  la, 
pelletrie  donne  accès  dr  efperan- 
ce  an  bien  futur  d’un  très- grand 
commerce  : davantage  la  bonté  de 
cette  terre  a efié  de  plus  en  plus 
reconnue  par  Les  voyages  que  les 
Jupplians  y ont  faits , qui  leur  ont 
porté  la  connoïjfance  de  plus  de 
trois  cens  mille  âmes  défi  veuf  es 
du  labourage  , & faciles  d’atti- 
rer à la  connoijj'ance  de  Die te 
pour  n’e Etre  lieT^d  aucun  culte, 
par  la  conduite  defquels  Peuples 
les  Fleuves , Rivières •>  Lacs  de 
largeur  & longueur  indicibles  » 
ont  <? (lé  reconnus  parles fu pplianx 
mais  comme  le  bien  ne  s’acquiert 
fans  peine  y il  n’y  a point  de  doute 
qu’outre  les  grands  labeurs  des 
rupplians  en  ces  découvertures  9 


1 5)  i Premier  é tabli ffement  de  la  Foi 
& leur  fejour  dans  te  pays  , ce 
qui' Leur  donne  le  plus  de  trouble , 
n’  efi pas  feulement  de  s estre  trou- 
vé fans  • a [[fiance  d’aucune  com- 
modité , mais  feulement  devi- 
nons par  ceux  qui  font  afiocief 
en  ce  commerce  , aufqitels  feuls 
faut  advoüer  cette  obligation  , 
mais  que  ces  terres  & leur  abonr 
dance  reconnues  par  l’ etranger , 
y font  en  perpétuelle  crainte  de 
furprife , n'attendant  que  l’heure 
qu’on  vienne  couper  la  gorge  à 
tous  ceux  qui  ref  dent  audit  Que- 
bec.  Car  il  ne  faut  pas  tant  s'as- 
firer  aux  paupières  abbatu  es  des 
Lions  que  l’on  ne  fâche  qu’ils 
mordent  en  dormant  , & que  les 
ennemis  de  vofire  Couronne  bien 
qu'ils  fcmblent  endormis  , ne 
viennent  à l’ appas  de  fi  grandes 
efperances  de  gain  & de  profit. 
‘En  effet , S I RE,  qui  ne  fi 
haiardçfçit  de  venir  po fie  derme 
- . ' terri 


J 


dans  la  Nouvelle  France  19$ 
terre  fi  riche  laquelle  donne  de 
fies  flancs  , des  mines  de  fer  & 
d’acier  qui  rendent  quarante-cinq 
four  cent , du  plomb-  trente  , du 
cutvre  dix-huit ,<&  qui  en  promet 
d’or  & d’argent.  Terre  qui  don- 
ne  par  ufiure  toutes  fortes  de  fie^ 
mences  & laquelle  dés  à prefent 
donne  les  matériaux  propres  pour 
la  confîrutfiqn  de  toutes  fortes  de 
suaiffieauxyfourniûant  le  meirainy 
jantes , flambages  pour  fine  fixa- 
ge s y-  lambris  y*  & de  plus  les 
gommes  y braye  & r ai  fine.  T n ou- 
tre la  pelleterie  cyt  dejj  'us  mention- 
née l s cendres  dr  da  potaffe  ^ de 
quoy  fieul  il  fie  peut  faire  trafic 
de  plus  de  cent  mille  écus  & ce 
qui  efi  plus  confiderable , un  au- 
tre qui.  pojfcderoit  ladite  Terre  , 
pourrait  de  la  tenir*  en  bride  & 
■contrainte  plus  demi  lie  vaijfeaux 
' de  vofire  Etat  qui  viennent  an- 
nuellement au  npi  fiches  , dont  Ut 
■ •: ' - R • 
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importent  k s Muilesrles-  Mplu'ês, 
Salepnes  & Sastimons  dont  vos 

• V . * t 

(h jets  fi  fe  rven  t.  Il  efl  vray  que 
l’approche  qui  ont  fait,  une  fioi{ 
fis.  Angl çu  qui  coupèrent  U gor? 
4 lafloU  pu  efeoit , Mopfieur 


fi  Fçutrmcmrt  sien  «liant  en 
f’ Acadie  adonne  aux  fiupplians 
fis  appYeherflans  qui  Leur  fi nt 

pant plus  grande*  ysquHls  gegretr 

pmem.  de  voir  k tfere  'aügufle 
fi'WOUyeUe  France  changé  en 
Un  antre  ,fiit  de- Nouvelle,  Ho  fi 
fin  fi  j . Flandre  ou  Angleterre: 
far  d’tftimr  qu'il  y ait  rien  qui 
Tfifle  a pre fiait  4 k hy  entre prifie^ 
c epl.  fi  flatter  en  l'attenfi  d’un 
malheur  inévitable  , s’il  ny  est 
terne  fi  é„  çfe  bien  que  cela  arrive , 
fe  ne  fiera  pas  fikns.w  afeoir  efli 
longztefaps  menât éé. , ■ yjanssmet- 
jfSft  éA  ligne,  de'  csnappe  les.  me* 
nies  (A  entrepùfis  de-  ceux  de  U 
fÇçcktlle,  qui  tous  des  ans'  àpporr- 
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tent  arme s & munitions  aux 
Sauvages  , Les  animans  à couper 
la  gorge  aux  François  &ruiner 
leur  habitation , ce  qui  n’efipas 
peu  confiderable.  Les  fupplians 
ont  donc  jugé  efire  de  leur  con - 
fcience  de  donner  avis  à Vofire 
Majejlé , de  Finterefi  quelle  a. 
en  la  confervation  de  cette  terre , 
qui  promet  en  la  continuation  des 
■labeurs  precedens  , un  pafiage 
favorable  pour  aller  à la  Chine , 
Ce  qui  ejl  autant  & plus  facile  à 
confervei  (fi  maintenir , SIRE , 
Jôus  vofire  domination , que  la 
confervation  de  ces  pays  dépend 
de  l’entretien  de  la  Religion  par 
l’authorité  de  Ufufiice , quand 


elles y feront  toutes  deux  appuyées 
(fi  maintenues  parla  force  d’une 
garnifon  établie  en  un  Fore  qu'il 
faut  bâtir  fur  la  croupe,  d'une 
Montagne  , qui  tiendra  plus  de 
dix  - huit  - cens  lieues  de  pays 

Ri; 
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î$(5  Premier  ètabüjp  ment  de  la  Foi. 
fi  jet , attendu  qu’il  n’y  a aucun 
abord  reconnu  que  l'entrée  dudit 
Fleuve  de  Saint  Laurent,  Ce  qui 
fera  féüjjir  le  commerce  & le  ren* 
dra  grandement  prof  table  & par 
ai.fivoflre  gloire  augmentée  & 

ajoutée  à la  Couronne 

* - • 
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conpderatichs , SIRE , 
plaife  à Voftre  Ma  je  fié  accorder 
aux  fupplians  le  contenu  en  leurs 
articles  cy  rattachez, , pour  la  con - 
firvation  dudit  pays>  acroijfe -r 
ment&  entretien  de  la  Religion 
Chréfiienne  en  iceluy  , çjt  ils 
continueront  leurs  labeurs  & leur 


une  fleur 
Franco  if 
Sur  ces 


prières  pour  l’ augmentation , de 
voïtre  Empire , & la  profperité 
de  VoHre  Ma  je  Fié-  Outre  que  Ifs 
âmes  qui  feront  par  ce  moyen 
conduites  au  Chriflianifme  ren- 
dront leurs prieresyleurs  biens  de 
leurs  vies  tributaires  de  fin  Sce- 
ptre fil  fiai# a Su  M.  d’ agréer.^ 
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dtafa  la.  Nouvelle  France.  ic;7 
qui  luy  ef  demandé , fcavoir* 
• f our  Le  regard  de  la  Religion  » 
^0?  deffenfes  foient  faites  a tous 
fujets  de  Vofiré  Majefé  fa'ifans 
Frofejjion  de  la  Religion  préten- 
due Reformée , d’y  habituer  ou  y 
entretenir  aucune  personnes,  de 
quelques  Nations  que  ce  /bit  , 
de  ladite  Religion  prétendu è 
Réformée  fur  les  peines  qui  fe- 
ront jugées  raifonnables  } qu’il 
plaife  a Sa  Majejlé  fonder  un 
Séminaire  de  5 o.  en  fans  des  Sau- 
vages pour  fix  ans  feulement  r 
après  lequel  temps  ils  pourront 
tfire  entretenus  y voir  un  plus 
grand  nombre  du  re  venu  des  ter- 
mes qui  feront  cultivées  pendant 
ledit  temps  y lefquels  enjoins  font 
tons  les  jours  offerts  aux  fup- 
plians  par  leurs  parens  pour  ef 
tre  in  fruits  ef  élever,  en  la  Reli- 
gion Chrefienne. 

; £>u  il  plaife  à Sa  Majefé  9 
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çS  Premier  etablijfement  delà  Fol 
donner  aufaits Jùpplians  de  quoy 
Avoir  des  Livres  , Ornemens , 
ntenjiles  j meubles  y vivres  çfi 
de  qseoy  entretenir  douz>e  hommes 
four  leur  labourer  la  terre  & 
entretenir  du  befiail  le/dites  fix 
années  feulement. 

Sourie  regard  de  fa  Juftice. 

U ef  grandement  necefiaire- 
PeaSa  Majefé  accorde  que  U 
juftice  y fit  exercée  ave  c tant 
plus  de  puijfancc,que  le  commen- 
cement des  peuplades  font  plus 
importants , afin  d'éviter  les  re- 
: îroches  de  nos  voifins  & au  ffî  pour 
ne  permettre  que  fous  Vauthorité 
de  Sa  M>  ilfe  commette  des  vole- 

rie  s y meurtres  y ajfaffwats y paillar- 

dife , blafpheme  & autres  crimes: 
déjà  trop  familiers  entre  quelques 
François  habitans  en  ladite  terre ~ 
Pour  le  regard  de  la  Force. 

t.dga  * Sa  Mdjejfc  de 

donner  de  quoy  bâtir  une  tour  k 
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aaiïf  la  Nouvelle  Prance. 
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f'adouffaç , lieu  tjtti  't&  l’unique 
Übord  des  hjadjfe'afcü  ^ 'P&Mfre* 
tï'enpont  fîfi  Md  d'fdne  gMnifod 
de  cinquànie’koMrtte's  jfioprti  fond 
Il  cortftrtifîion  & confirmation 

dudit  Port  ■ ' ' ’ ■ V 

M-ajesfé  donner  ùu'SidnrutC  ktirtiJ 
plain , de  fin  'Arfem^s-  ënï 
dons  y poudres  & Munitions  & 
augmenter  fim  antbonté  défis 
Penfiols  de  My  & de  fit  fi 'krfiilp 
k , fifcâfoMleinè?it  de-  dèkx  Cen-f 

cou? -WejlMt*  ftfffifanï  ~podt  hài 
tel  entretien.  * 

Le  Roy  cftait  àlôrâ  t^Ctt 
dompcer  Î6sr  Her^ci^tles^'  Æifc 
^^^Vierquels  il  à voit  pris  Saiftç  Jëàii 
d’Atigdy , fidToixâtite  1J‘" 
meilleurs  places  r ies1 
entreprifes  de  Sa  Majeitc  con- 
tre çes  rebelles  , eurent  encore 
dans  la  fuiterdes  fucces  plus 
keuretix  * màisdi : con joh&ùfè 
1 [ , * Riiij 


i 


Digitized  by  Google 


2 oo  Premier  Itablijîement  de  la  Pot 
de  cette  grande  guerre  n’eftoit 
pas  favorable, aux  affaires  de 

^ \ - * t ' * 

p^nada , en  quoy  on  reconnue 
la  grande  pieté  du  Roy  , la 
bonté  qu’il  avoic  pour  la  Nou- 
velle France,  & en  même  temps 
le  crédit  du  Pere  George  auprès 
de  Sa  Majefté.  Car  il  nclaifià 
pas,  d’obtenir  les  principaux 
articles  de  fa  Commiifionôc  de 
furcroîc  plufieurs  reglcmens 
très- avantageux  au  bien  de  la 
Colonie  : il  réüffit  même  à 
réunir  les  deux  Compagnies 
enlèmblc  : il  fit  terminer  les 
differenspar;  Arreft  du  Confeil 
d’Etat i en  force  que  les  deux 
Çompaguies  n’en  firent  plus 
qu’une  feule , entrant  dans  les 
mêmes  interefts. 

Comme  la  plus  part  detou- 
1 CS  chofes  qui  furent  réglées 
& accordées  demanderoient 
longue  & 'ennuyculc  diC 
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euflîon , qui  d’ailleurs  regarde 
principalement  l’écablifTement 
temporel  du  pays , ce  feroit 
'fatiguer  le  Leéfceur  de  placer 
icy  tous  les  authentiques  des 
états  qui  en  furent  drelTcz  , les 
Lettres  & les  répon&s  du  Pcrè 
George  avec  les  reglcmens  qu’il 
addrdfa  à Monfieurde  Cham- 
plain:  ils  paroiftront  mieux  & 
plus  agréablement  dans  l’ufagc 
& dans  l’application  qui  s’en 
fera  pour  le  bien  du  pays  dans 
la  fuite  de  noftre  Hiftoire.  Le 
Pere  George  cependant  fe  ren- 
dit aux  inftances  de  Monfieut 
le  Duc  de  Mont- moi ency  , 
pour  vefter  en  France  , afin  d’y 
procurer  efficacement  les  affai- 
res du  Canada  en  qualité  d’a- 
gent general , & ainfi  que 
•JMonfieur  de  Champlain  le  pro- 
pofoit  à ce  Seigneur  par  la  let- 
tre qu’il  eut  l’honneur  de  luy 
écrire,  . . - . " 
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Ëtabliffèment  d’un  Noviciat 
Cf)  à’ Un  Séminaire  én  la 
Nouvelle  France.  Baptê - 
de  quelques  Sauvages. 

. Incurfion  des  Iroquois , 
autres  differentes  avant u - 


• res  arrivées  dans  nos  Mil* 
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LEs  Supérieurs  dé  là  Pro- 
vince  Ce  trouvans  obligez 
d*at  refter  lé  zeledu  Perç  Geor- 
ge , & d’em pêcher  ion  retout 
€n  Canada,  pour  le  bien  de  la 
Colonie  : afin  d’en  procurer 
efficacement  les  interefts  , à la 
priere  de  Monfiéur  le  Duc  de 
Mont-morency  : on  jetra  les 
yeux  fur  les  RR.  PP.  Gal- 
leran  8c  Irène  Piat , deux  Reli- 
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gieux  d’un  grand  zele , le  fé- 
cond vivoic  encore  il  n’y  a que 
15.  ans , & eft  mort  en  Pro- 
vince chargé  d’années  & de  mé- 
rité en  odeur  de  fainceté  Le  P. 
Guillaume  qui  s’eft  rendu  te- 
commendable  non  -feulement 
par  fa  capacité , mais  encore  pat 
un  don  Singulier  d’Oraifon  &de 
contemplation  , dont  Dieu  l’a- 
voit  avantagé , s’eftoit  offert 
les  années  precedentes  avec 
beaucoup  d’empreffemen^pour 
aller  annoncer  l’Evangile  à ces 
Barbares,  & y jfàtisfairc  s’il  Ce 
pouvoit  l’ardeur  violente  qu’il 
avoir  pour  le  martyre  Cecte 
grâce  luy  fut  accordée,  & com- 
me le  Pere  George  refident  de 
1 1 Million  en  France  avoir  per- 
fuadé  le  ; Definitoir  d'établir 
un  Noviciat  à Quebec  , an 
Con vent  de Noflre- Dame  des 
Anges , lequel  pourroit  y fub- 
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it>4  Premier  itablljfement  de  là  Pot 
fifter  avec  le  Séminaire  des  Sait* 
vages,  & contribueroit  même 
beaucoup  à l’édifïcacion  de  ces 
jeunes  Neophices:  la  Province 
choific  ce  bon  Religieux , Gom- 
me un  fujec  plein  de  grâce  , 
de  lumière  & d’onfrion,  pour 
a vancer  le  Séminaire  &jettcr  les  I 

fondement  de  ce  premier  Noyi-  • I 

çiat,  li  bien  quavec.fon  inftiru-  j 
t ion  de  Supérieur , on  y ajbùta  J 
encore  un  pouvoir  particulier  de 
recevoir  à noftre  Paint  Habit , 
non- feulement  les  François 
qui  Ce  prefenteroient  venant 
du  fiecle,  mais  encore  les  Sau- 

i * 

vages  de  noftre  Séminaire,  fi 
dans  la  fuite  du  temps  on  pou- 
voie  les  rendre  a fiez  bonsC  href- 
- tiens  pour  clperer  même  de  . 
les  avancer  julqu’à  la  perfection 
Evangélique.  > | 

Monfieur  de  Caen  preparoit 

tputes,  choies  pour  l’embarque- 
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ment  à Dieppe  & les  vailleaux  " 
fe  trouvèrent  en  état  de  partir 
au  mois  de  May  161Ï.  Nos 
Petes  s’y  embarquèrent  & le- 
verent  l’ancre  le  1 y.  dudit  mois 
ayant  mené  avec  eux  quelques 
François  pleins  de  pieté  qui 
voulurent  bien  les  fuivre,  & 
un  jeune  Sauvage  que  le  Perc 
George  ayoit  amené  avec  luy 
Tannée  precedente  comme  les 
prémices  de  noftrc  Séminaire,  . 
où  il  avoit  pafle  quelques  mois» 
Pendant  que  toutes  ces  choies 
fepahoient  ainli  en  France  ^ 
Monlieur  de  Champlain  le 
foûtenoit  de  Ton  mieux  , &C 
avançoit  meme  en  Canada  , 
il  fe  fortifioit  par  de  nouvelf  s . 
alliances  avec  les  Sauvages  , Us 
feuls  Iroquois  demeuroient  im- 
pénétrables & indociles  : cettç 
nation  fiere  & indomptable 
<jui  avoir  pour  but  depuis  Ion g- 
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temps  de  détruire  toutes  les 
autres  , ou  de  les  loû mettre  > 
s’cftant  apperçeus  qu’elles  re- 
cevoient  des  François  leurs 
principales  forces , fit  un  efl 
fort  par  un  nombre  prodigieux 
de  Guerriers  qu’elle  partagea 
en  differens  corps , afin  d’atta- 
quer de  tous  cotez.  v- 

Comme  on  ne  s’atiendoit 
pas  â une  irruption  fi  fubitcny 
fi  violente , on  a voit  difperfc 
ptufieurs  de  nos  François  qui 
cftoient  montez  en  traite  avec 
des  Sauvages  nos  alliez  juf- 
qu’au  Sault  appelle  aujourd’huy 
de  Saint  Loüis  : le  Pere  Guil- 
laume Poullain  s’eftoit  offert 
de  les  fuivre  ; ils  furent  atta* 
quez  par  une  partie  d’froquois , 
contre  Icfquels  on  fe  deifendiç 
avec  alfez  de  luccés  à la  fa- 
yeur  de  nos  armes  à feu  ; on 
Icnrprit  meme  quelques  prilpur 
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niers  : mais  Je  Pere  Guillaume 
qui  citait  dans  un  Canot  le- 
paré  eftanc  defeendu  à terre  , 
fut  furpris  avec  un  François 
dans  Les  bois  par  dés  Iroquoisj 
ce:  bon  Religieux  fouffrit  avec 
toute  la  force  & la  patience  , 
les  indignitez  & les  cruautez  de 
ces  Barbares i ilsavoientmêmè 
dé;a  commencé  de  Rappliquer 
au  feu  y lorfque  nos:  gens  s’eG 
tans  apperçeus  que  le  Pere  leur 
manquoient,  envoyercncun  de 
leurs  prisonniers  pour  traiter  a,, 
vec  leurs  chefs  v on  rendit  un 
nombre  d’Iroquois  qu’on  avoir 
pris , & ils  remirent  le  Pere  en 
liberté  avec  les  François  &£ 
fept  autrçs  Sauvages  nos  aU 
liez  ; il  eft  vray  que  ce  grand 

ferviceurde  Dieu  eut  cetcecon- 

: ..  -• 

folacion  , que  des  prifonmers 
Iroquois  qui  nousreftaient  en- 
8W  les  mains  il  y en  eut  deux 

» t V v ‘ ' J ’ ■ 


5 o8  Trtmïer  itablijfement  de  la  Foi 
qui  dans  la  fuite  du  temps  , ne 
voulurent  plus  retourner  par- 
my  ceux  de  leur  nation  : iis  Ce 
joignirent  à nous  : on  les  inf* 
truilit  au  Chriftianifme  >.  & ils 
nous  fervirent  même  fort  utile* 
ment  dans  la  fuite  contre  ceux 
de  leur  nation. 

Le  pais  eft  partage  d*une 
manière  que  les  Sauvages  parti- 
culièrement les  Iroquois:  trou- 
vent  plufieurs  routes  par  les 
rivières  écartées.  Non- feule- 
ment pour  s echaper  de  nous  y 
mais  encore  pour  nous  venir 
attaquer  dans  nos  cantons  : 
c’eft  ce  qui  en  a rendu  dans 
ces  commencemens  la  deffenfe 
difficile  : cette  troupe,  fa u va ge 
s’alla  joindre  à un  plus  grand 
n ombic  qui  pa fièrent  fur  le 
ventre  à deux  ou  trois  parties 
des  Hurons , & en  peu  de 
temps  fe  rendirent  ayec  trente 

Canots 
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Canots  dans  le  Fleuve  de  Saint 
Laurent , pafterenc  les  crois 
rivières  , ic  on  fut  furpris  de. 
les  voir  aux  environs  de  Que- 
bec:  ils  n’ofercnc  pas  approcher 
le  Fort , quoyque  Monficur  de 
Champlain  fut  alors  abfent  , 
eftanc  allé  faire  quelque  decou- 
verte en  attendant  l’arrivée 
des  vai  fléaux  : mais  ces  Bar- 
bares après  plulieurs  tentatives 
fans  aucun  effet  fur  les  Fran- 
çois , vinrent  en  troupe 
attaquer  noftre  Convcnt , où 
l’on  avoir  heureufement  ache- 
vé un  petit  Fore,  fur  le  bord 
de  la  rivière  de  Saint  Charles: 
la  maifon  d’ailleurs  y eftoit  de 
quelque  dcfFenfe  *,  nous  éprou- 
vâmes dans  cette  occafion  le 
zelc  U la  reconnoiflance , non- 
feulement  des  François , mais 
encore  des  Sauvages  nos  alliçz, 
qui  accoururent  à noftre  fc- 

A 
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al  o Premier  eiabliJfemeMt  de  la  Foi 
cours.  Quelques  un  s des  noflres 
y furent  blelfez  de  coups  de  flé- 
chés1, dont  deux  moururent  peu 
de  jours  après  : 6c  un  valet  y 
reçeut  un  coup  de  flèche  dans 
!e  bras5qui  n’eut  pas  neanmoins 
de  mauvaifes  fuites.  Ces  Bar- 
bares s*cftant  rebutez  après  en 
avoir  veu  fept  ou  huit  des  leurs 
tue&  fur  la  place  , déchargèrent 
Jeur  fureur  fur  deux  Hurons, 
àulquels  ils  fitent  fouffrir  les 
plus  cruels  de  tous  les  fupp'i- 
ees  , les  faifant  mourir  à pe- 
tit feu  6c  les  obligeons  même  à 
manger  leur  propre  chair  ,qui 
èftoit  plus  que  demie  cuite  ï ils 
achevèrent  le  relie  de 
cruauté  dans  le  bois  voifindu 
Convent>&  fe  retirèrent  enfuite 
fans  nous  avoir  caufé  un  grand 
échec. 

4 

J*ay  louvéntoüy  raconter  cet- 
te ayanture  à Madame  CotiiU 


* 


yÀays:la,  JSfouvefte  France.  in 

lard  quieftoit  alors  dans  le  Fort, 
où  elle  admira  la  prote&ion 
toute  viiible  de  Dieu  (;fur  le 
Canada  : pliant  certain  que  $ 
ces  Barbares  euflfept  ton  nu  ieurs, 
fortes  y iis  auraient  pu  fajjsdif, 
ficulté  deloler  entièrement  la 
Colonie,  vû  l’a  b Pence  de  Mon-; 
fleur  de  Champlain. 

, Le  Seigneur  qui  n’oublie  ja* 
mais  les  liens  ne  protiegeoit  pas 
moins  la  petite  flotte  qui  venoiç 
de  France.  Je  ne  m’arrefle  point; 
icy  à quantité  de  périls  qu’elje 
efluya  flans  la  route  v.noiu 
feulement  flu  coté  de  la  tem: 

ppfte  & des  orages^,,  mais  cn^ 

Cote  de  pliifîeurs  vaiflèan^.R»o*> 
chelois  dont  elle  fut  attaquée  > 
& defquels  elle- s’échapa  hei*- 
tcufenienc. 

/ Je  n’oublirai  pas  neanmoins 
de  donner  au  Ledeur  un  çrai’ç 

.de  Ja  mifericorde  de 
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iti  Premier  erAtuyjemenT  de  la  foi  . 

Dieu  dans  la  ptedeftination  de 
fes  Elus  ; elle  parut  fenlîble- 
üient  à 1*  egard  dù  jeune  Sau- 
vage que  nos  Peres  a voient 
embarqué  à Dieppe  , pour  le 
conduire  en  Canada  ; on  fai- 
foit  beaucoup  de  fond  fur  luy, 
à raifon  de  fa  grande  docilité, 
& on  efperoit  que  luy  ay.mt 
fait  voir  ce  qu’il  y a voir  de  plus 
confîderable  , de  plus  beau , & 
les  lieuse  les  plus  faines  à Paris 
& ailleurs  ,il  nous  feroit  d’un 


grand,  febours  pour  humanifer 
les  rpetits  Sauvages  de  rioftre 
Séminaire  , ou  de  quelque  au- 
tre Million  & pour  les  di  fpo- 
fer  à la  Fo'i  : mais  Dieu  en  dif- 


pofa  autrement,  peut-eitre  pour 
le  falut.de  ce:  jeune  Canadien: 
Il  tomba  malade  peu  après  fon 
embarquement,  & par  les  dif- 
ferens  aécez  de  la  fievre  fon  ef. 

f i 

prit  fc  troubla } le  point  defqn 
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égarement  citait  de  s’imaginer 
qu’un  chacun  avoir  conjuré  Ta 
mort  , il  n’y  avoir  que  nos 
Peres.  aufqucls  il  avoit  inceC 
famment  recours  :aü  moindre 
.mouvement  que  le  Pilote , ou 
les  Matelots  faifoient,  il  croyoit 
qu’on  l’alloit  jetter  dans  la  Mer: 
il  Ce  figuroit  quelles  autres  le 
vouloient  afialîîner , & que  le 
«pain  & les  vivres  elïoientem- 
poifonnez  , cependant  comme 
r . la  maladie  du  corps  eftoit  entiè- 
rement dillipée  à la  foibieffe 
prés,  il  eut  d’heureùfés  inter- 
valles par  le  retour  de  l’efprit , . 
durant  lefquelies  les  rayons  de  . 
, «wyla  grâce  en  débroüillant  la  rai- 
fon , diffiperent  peu  à peu  les ^ 
ténèbres  de  Ion  infidélité  , & le 
difpolèrent  à la  Foi.  Dieu  luy 
imprima  particulièrement  la 
neccfiitc  du  Saint  Baptême:  on 


p-  entier" 

jour  de  ce,  qu’il-  n’edoit  pà£ 
Chredien:  raoy  pourquoynon 
Chrçftien  , moy  pourquoy  non 
baptifé  î IL  le  demandoit  avec 
in  dance  au  P,ere  i renée  qui -ne 
le  perdoit  point  de  veuëjjiLne 
vouloir  ny  boire  ny  manger 
qu’on  ne  luy  eut  accordé  (a 
demande.  Ce  garçon  avoir  de 
l’elprit  , il  parloir  même  Sf 
entendoic  allez  le  (.Français  j, 
comprenant  par  les  têponfes 
du  Pcre  , qu’il  n’eftoitpas  allez 
indrüit  de  nos  Myderes-  pour 
recevoir  Je  Sacrement  dctBapr 
tême , il  le  fupplia  de  luy  en- 
lêigner  ce  qui  edoit  necef- 
faire , à quoy  on  réüflic  par  le 
moyen  d’un  Interprète  qpi  fe 
trouva  heureufcment  dans  le 


Navire , & on  le  haptifa.  Nous 
apprenons  par  les  lettres  de  nos 
Religieux  , qu’il  y eut  quelque 
dpfç.  de  furnaturel > & dé  di* 
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vin  dans  la  fuite  de  ce  Baptê- 
me : car  tous  les  affiftans  ne 
remarquèrent  plus  rien  de  bar- 
bare dans  ce  -Sauvage  qui  fai- 
ioit  paroiftre  un  jugement  éclai- 
ré, une  conception  dégagée  pour 
toutesles  chofesdela  Religion, 
une  grande  docilité  & une  dé- 
votion fi  fenfible , qu’il  rendit 
fon  efprit  au  Seigneur  plein 
de  raifon  & de  giacc,  donc  il 
donna  toutes  les  marques  dans 
cette  extrémité  : on  luy  fir  des 
obfequcs  comme  aux  Chref- 
tiens,  fur  la  Mer  : la  MelTe 
fut  celebrée  en  a&ion  de  grâ- 
ces de  là  converfion  miracu- 
leufe  : on  l’enfevelit  propre- 
ment, Si  on  ordonna  l’enter- 
rement qui  fe  fit  à l’ordinaire, 
c’eft-à-dirc  en  luy  attachant 
deux  boulets  de  Canon  auxj 
pieds, & on  le  fit  enfuite  glilTer 
dans  la  Mer  aubruit  du  Canon, 
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jt  \6  Premier  ètablijfement  de  la  Pot 
qui  1ère  de  Cloche  en  lemblablc 
rencontre.  .... 

- Ce  précieux  dépoli  que  nos 
Pcres , & ceux  du  vailTeau  ve- 
naient de  placer  dans  le  Ciel , 
ne  leur  fut  pas  inutile  : il  leur 

fer  vit  d’Incercefleur  dans  une 

.1 

tenapefte  qui  leur  arriva  en. 
rivière  accompagnée  d’une 
Brunie  épaifle  , où  l’on  a voie 
peine  de  le  voir  d’un  bout  du 
vaifleau  à l’autre.-le  Perc  I renée 
dans  une  lettre  qu’il  écrivit  de- 
puis à Monlicur  de  Boues 
grand  V icaire  de  Pontoifc  ; 
où  il  luy  fait  récit  de  la  con- 
verlion  , & de  la  mort  de  ce 
Sauvage  , rcconnoic  fincere- 
ment  qu’ils  eftoienc  tous  dans 
un  extrême  péril,  lorfquc  plu- 
fieurs  paflàgers  de  la  troupe^ 
crioient  à Dieu  mifericorde  , 
& la  luy  demandoient  au  nom 
de  cette  ame  qu’il  yenoic  de 

recevoir 
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recevoir  . foie  que  Dieu  eue 
égard  à la  {implicite  de  leur 
17 foit  qu’il  reçeut  Pinter- 


Foi 


cefïion  decetce  ame  glorieufo 
il  parut  tout  à coup  fur  le 
foir  une  clarté  par  laquelle 
on  reconnût  que  le  vaifleau 
alloit  faire  naufrage  contre  des 
Rochers  à trente  ou  quarante 
lieues  de  Tadouflac  : on  chan- 
gea de  bord,  & on  mit  au  lar- 
ge i en  forte  que  le  vaifleau 
arriva  peu  de  temps  après  par 
un  vent  heureux  à la  rade  de 
Tadouflac. 

Comme  le  Pere  Jofeph  en 
eftoit  parti  1 5 jours  auparavant 
^Vjour  faire  fa  retraite  à Que- 
• bec , & recevoir  des  ordres  for 
les  nouvelles  connoiflancesqu - 
il  avoit  aquifcs  : le  PereCom- 
miflaire  jugea  à propos  d’y  laifc 
fer  lePerelrenéemendant  qu’il 
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g.  | S Premier  établi (fement  de  la  foi 
pou rfui voit  fa  route  jufqu’à 
Quebec,  il  y arriva  & defcendic 
premièrement  ànoftre  Hofpi- 
ce  de  la  baffe  Ville,  où  toute 

* • V • 

la  Compagnie  le  reçeut  avec 
une  extreme  joye.  Le  Pere 
îrenéele  tuivit  trois  femaines 
apres.  Ils  furent  également  fur- 
pris  de  trouver  une  maifon  auflï 
avancée  qu’eftoit  celle  de  Nof* 
tre-Dame  des  Anges  > les  ter- 
res les  jardins  en  état , 8£ 
même  une  petite  iolitude  dé  * 
frichée  avec  de  petites  caban- 
ucs  dévotes  dans  les  bois,  où 
l’on  • conduisit  nos  Sauvages 
par  maniéré  de  Station,  & dont 
pn  y oit  encore  les  plaçes , 
les  veûiges  dar^  le  terrain  quç  . 
nous  y avons. 

Çependantle  Pere  Paul  Huet 
eftoit  monté  aux  trois  riviè- 
res depuis  l’arrivée  du  Perç 
à Quebec  , pour  y ad? 
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miniitrer  Jes  Sacremcns  aux 
François,  Ce  fut  là  qu’il  eue 
la  confolation  d*apprendre  pat 
unelectreque  le  Reverend  Pere 
CiuiliaumtPoullain  écrivoit  au 
Pere  Commiflaire,  que  depuis 
qu’il  fut  échappé  des  Iroquois, 
il  s’eftoit  parfaitement  rétabli, 
& avoir  elle  en  état  de  pour- 
fuivre  avec  les  quatre  Canots 
François  jufqu’aux  Nepifiri*» 
niens  ; il  mandoit  que  les  Sau- 
vages- qu’il  avoit  trouvé  fur 
fa  route , luy  avoient  paru  af- 
fez  dociles  & traitables & que 
£-©n-4cs  pouvoit  deffendre  des 
' incurfions  des  Iroquois , en  y 
\ bâtifTant  un  Fort  pour  leur  def. 
fenfe  , on  pourroit  efpererd’etî 
former  un  jour  desChreftiens, 
q.u’en  conformité  des  réglé- 
mens  &:  dcsrefolutions  de  Fran- 
ce , il  n’a  voit  pas  voulu  rifquer 
le  Sacrement  aux  adulces.  mais 
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*$d  Trimer  ètablijfement  de  la  Fol 
que  durant  Ton  voyage  & dans 
çet  endroit  il  avoit  baptisé  de- 
puis Ton  départ  plus  de  trente 
perfonnes  , tant  enfans  que  dif- 
ferens  adultes  malades  à l*ex« 
çremité , que  dans  les  rencon* 
très  on  s’cftoit  battu  avec  quel- 
que parti  d’Iroquois,  fi  ceux 
cy  avoient  eu  de  l’avantage  en 
blefiant  à mort  de*  nos  Sauva- 
ges , c’eftoit  un  coup  de  pre* 
deftinacion  pour  ces  pauvres 
blelTez , puifque  cela  procuroit 
leur  falut  par  le  Baptême,  Il 
fait  enfuite  le  récit  d’une  pe- 
tite Sauvagelïe  , où  il  a voit 
vu  quelque  choie  de  miracu* 
Jeux:  elle  cfioitâgée  de  douze 
ans  & comme  elle  avoir  re- 
marqué la  ceremonie  du  Bap- 
tême de  quelques  autres,  elle 
vouloit  en  faire  de  mêmeâ 
fcs  compagnes , & aux  autres 
£auvagc$  de  fa  Ration  ; ell$ 


«H 


» 

t — ■ n 


7|H 

^ 'à  1 


. «T 


~ » 


dans  la  Nouvelle  Pranct»  1 il 
r..\  âpprenoit  toutes  les  pi  icres  qu’- 

on avoir  fait  traduire  en  fa  Lan- 
gue,ellc  les  recitoic  a vee  une  me- 
moire  Angélique,  témoignant 
des.  emprelTemens  extremes 
. " pour  qu’on  la  baptifât  i & com- 
me le.Pere  tenoit  toû jours  ter- 
me, elle  Ce  failoit  jeccer  de 
l’eau, &appliquer  les  ceremonies 
par  les  compagnes:  je  vous  allure 
djt-il,  mon  R.  P.que  li  je  n’avoi3 
pas  efté  empefehé  par  la  relo- 
lution  Ôc  le  reglement  envoyé 
de  France  , que  je  trouve  d’ail- 
leurs très  raisonnable  pour  le 
general  des  Sauvages,  j’aurois 
accordé  le  Baptême  à ce  jeune 
enfant,  qui  me  paroilloit  rece- 
. • voir  allez  bifen  les  inftru&ions 
que  je  luy  faifois , mais  comme 
i elle  appartenoit  à des  parens 
tout  à- fait  barbares  SC  î3ilen- 

> ■ 

Hbles  pour  la  Religion,  je  com- 
pris que  ce  feroit  expofer  la 
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3i%  Premier  ètablijfement  de  la  Foi 
Sacrement  : je  verray  dans  la 
fuite  fi  je  la  pour  ray  tirer  de 
leurs  mains  , & la  conduire  à 
Quebec  , ou  du  moins  j’efpere 
que  Dieu  par  une  autre  yoye 
luy  fera  mifericorde. 

Le  Pere  Commiffaire  ne  trou- 
va pas  de  fi  heureufes  difoo- 
fitionsdans  les  Sauvages , qu’on 
tâchoit  alors  d’habituer  parmy 
les  François , ou  qui  Ce  caban- 
noient  aux  environs  de  Que- 
bec  dans  un  petic  canton , ny 
même  parmy  le  peu  que  nous 
avions  au  Séminaire  : Pefprit 
volage  & inconftant  de  ces 
peuples  ne  leur  permettant  pas 
de  fe  fixer  long-  temps  dans  un 
lieu  ; on  en  trouvait  neanmoins 
quelqu-uns  qui  paroifToient  af~ 
fez  raifonnables  jon  y fit  même 
deux  mariages  de  deux  Fran- 
çois avec  deux  Sauvage  fies  , 
qui  s*eftoienc  formées  à noflrc 
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dans  la  Nouvelle  France*  ii$ 
Langue  & à noftre  maniéré  , 
& qui  ont  depuis  perfcve.ré  dans 
une  grande  intelligence, paix, 
& unioii  avec  leurs  maris. 

» • i 

Les  garçons  eftoient  plus  li- 
bertins , la  chaffe  & l’air  des 
bois  les  attiroienr  * & on  les 
tetenoic  plus  difficilement  : il 
eft  vray  que  Ci  on  avoit  con- 
tinué |ufqu’à  prefent  ce  que  l’on 
ébauchoit  alors  i on  auroic 
réüffi,  & ces  Nations  Sauva- 
ges fe  feraient  peut  eftre  humav 
nifées , puilque  nous  voyons  , 
que  chez  nos  voi/insde  la  Nou- 
velle Angleterre  & de  la  Nou- 
velle Hollande,  nos  Eurqpeans, 
quoiqu’Herctiques  , mais  plus 
fages  en  cela  que  nous  , ont 
attirez  parmy  eux  differentes 
Nations  Sauvages,  qui  fefont 
tellement  formées  à leurs  cou- 
tumes, qu’on  en  éleve  à toutes 
fortes  de  métiers,  & de  Pro- 

T* . . . 
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fcflions , qu’on  en  trouve  ua 
très  grand  nombre  de  Chref- 
tiens  fore  inftruits  jquelqu’uns 
même  qui  fervent  de  Minif- 
tres  pour  l'inftru&ion  des  au- 
tres , quoyque  ces  heretiques 
n’ayent  commencez  cet  ouvra* 
ge  qu’après  nous  : fi  bien  qu’on 
auroit  fujet  de  craindre  que 
Dieu  ne  reproche  un  jour  aux 
François  à cet  égard . que  les 
enfans  de  tembres  font  plus 
prudens  dans  la  propagation  des 
erreurs  , que  les  enfans  de  lu- 
mières dans  la  véritable  con* 
yerfion  des  âmes. 

Nos  Peres  qui  avoient  alors 
tout  le  pouvoir  & le  crédit 
dans  les  Millions  , ne  defef- 
peroient  pas  avec  le  temps  de 
réüflir  , &:  d’humanifer  quel- 
ques uns  de  ces  Barbares  : leur 
projet  auroit  eu  (ans  doute  tous 
Jes  fucccz  qu’ils  attendoient  s 


dam  la  Nouvelle  France.  aj 
mais  iis  fouhaitoient  paflion- 
neraent  d’en  élever  quelques- 
uns , & de  les  inftruire  a liez  à la 
Foy  pour  les  rendre  capables 
même  de  recevoir  noftre  iaint 
habit  * efperanc  par  ce  moyen 
donner  quelque  attrait  aux  au- 
tres Sauvages  pour  s’approcher 
de  nous,  & de  recevoir  avec 
plus  de  joye  nos  inftruétions  , 
lorfqu’ils  verraient  quelques- 
uns  de  leur  Nation  vécus  com- 
me nous,  & leur  expliquer  nos 
Myfteres  : c’eft  pourquoy  ils 
avoienc  demandé  le  pouvoir 
d’établir  un  Noviciat'  pour  leur 
faciliter  ce  deffein. 

La  Providence  nous  avoit 
addreffé  un  jeune  garçon  natif 
de  R.oüen , nommé  Pierre  Lan- 
goiiTeux  , qui  s’eftoit  donné 
librement  à nous  , & qui  de-* 
puis  trois  ansavoit  fervi  à nos 
Minifterespour  l’inftru&ionde 
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de  nos  Sauvages  aux  crois  ri* 
vieres  : ii  nous  prefloit  depuis 
long-temps  de  luy  donner  le 
faine  habic , & comme  il  eftoic 
connu  & aime  des  Sauvages  du 
pais  5 s’eftanr  fait  adopcei*  des 
chefs  de  plufieurs  Nations  : le 
PcreCommiftaire  conlidera  cet- 
te vocation  comme  une  con- 
duite particulière  de  Dieu , 
qui  vouloit  favori  1er  le  deftein 
de  noftre  zele  : il  le  receut  donc 

j 

au  Noviciat , la  ceremonie  de  fa 
véture  Ce  fit  au  mois  de  Sep- 
tembre 1 6%i.  en  noftre  Egli- 
fe  de  Noftre- Dame  des  Anges, 
avec  le  concours  de  Monfieur 
le  Gouverneur  , de  tout  ce  qu’il 
y avoir  de  François  , & d’une 
mulcieude  de  Sauvages.  11  fut 
appelle  Frère  Charles , du  nom 
de  noftre  premier  Pete  Syn- 
dic, donc  il  a efté  parlé  : il  le 
trouva  à même  temps  quel- 
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ques  Habicans  qui  eurent  la 
dévotion  de  voüer  leurs  en- 
fans  ànoftre  PereS.  François: 
on  jugea  à propos  de  féconder 
leur  pieté  j trois  de  ces  en- 
fans  furent  vécus  du  petit 
habit , ce  qui  ne  contribuoit  pas 
peu 4 attirer  les  Sauvages  qui 
nous  demandoient  d’accorder 
la  même  chofe  à leurs  enfans, 
& de  les  faire  des  Chitagons 
c*eft  ainfïque  quelques  uns  de 
ces  Barbares  nous  appelaient , à 
raifon  de  la  nudité  des  pieds. 
Le  nouveau  Novice  pourfuivit 
fon  Noviciat  , il  fera  Profef- 
lion  & fervira  fort  utilement 
à la  Million  des  Barbares,  com- 
me on  verra  dans  la  fuite. 

Monheur  de  Caen  quoique 
Huguenot , efloit  neanmoins 
fort  honnefte  thomrne  , & ne 
lailfoir  pas  d’avoir  de  la  con- 
lideration  pour  nos  Peres.  Per- 
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fuadé  de  leur  dciinceieiîèment> 
qui  ne  rccherchoienc  que  la 
gloire  de  Dieu  , il  avoir  fait 
conduire  le  Pere  I renée  à Ta- 
dou(Tacdé>  le  mois  de  Septem- 
bre dernier , où  le  Pere  Jofeph 
le  fui  vit  quelques  mois  après. 

LePerelrenée,qui  cftoi&jeu- 
ne  fort,  vigoureux  & zélé, 
remplilïôir  tous  les  devoirs  d’un 
parfaitMiflionnaire,il  avoir  pris 
du  Pere  Jofeph  une  teinture  de 
la  Langue  , où  il  s’avança  en 
peu  de  temps  par  le  commerce 
familier  avec  les  Montagnais, 
en  forte  qu’il  ajoûca  même 
beaucoup  au  Dictionnaire  que 
nos  Peres  regloient  depuis 
leur  entrée  au  païs  ; il  eut 
la  confolation  d’envoyer  au 
Ciel  quelques  Sauvages , apres 
leur  avoir  adminiftré  le  Bap. 
tême,  & de  donner  à d’autres 
quelques  lumières  de  la  Foi  ; 


dans  la  Nouvelle  France.  129 
mais  aufiî  il  eut  le  regrec  fen- 
fible  de  trouver  ces  peuples 
dans  un  aveuglemenc  prodi-* 
gieux , caufé  par  leur  Jonglerie 
& leurs  fupeftitions  ; animé 
cependant  de  Pefprit  de  Dieu 
& paflionné  jufqu’à  la  jaloufie 
pour  la  gloire  du  Seigneur  que 
" ces  Infidels  outrageoient  li  vir 
liblcment  : il  tâchoit  fort  adroi- 
tement de  les  éloigner  de  ces 
malheureufes  coutumes  , qui 
font  comme  leurs  refources 
dans  les  maladies.  Il  en 
trouva  l’occalion  dans  cel- 
le qui  furvinc  au  frere  du 
Sauvage  qui  ayoit  adopté  le 
bon  Pere,  & qui  le  lecouroit 
durant  Ion  hyvernement.  La 
tendrelfe  naturelle  que  ce  Mon- 
tagnais  ayoit  . pour  le  malade  , 
. l’obligea  de  rechercher  par  tout 
le  remede  dans  lesfimplcsqu- 
jls  connoifloiept  parfaitement 
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Îîien  , mais  qui  n’ayant  pas  eu 
de  fuccés  , le  détermina  de 
eonfulter  l*OracIe  & le  plus  fa- 
meux Jongleur  de  la  nation  : 
il  rappella&fic  dreflerau  milieu 
de  fa  cabanne  une  efpece  de  tour 
avec  des  pieux  piquez  en  ter- 
re & couverte  d'écorce  de  bou- 
leau, afin  que  dans  ce  petit  ca- 
chot plein  d ’obfcurité  & de  te- 
nebres  , orné  de  figures  hideu- 
fcs  qui  reprefentoient  le  Dé- 
mon , il  pût  apprendre  celuy 
qui  avoit  caufé  la  maladie  de 
ion  frere.  Le  Jongleur  y entra 
fèul  : il  eft  horrible  de  voiries 
geftes , les  poftures  bc  les  con>- 
torfions  qu'il  faifoit,  invoqua  ne 
Ton  Monitou , pour,  venir  à la 

révélation  de  l’autheur  de  la 
maladie  du  frere  de  noftre 
Sauvage  : il  fe  battoit  la  poi- 
trine ; fe  déchiroit  le  vifage, 
jetcant  des  cris  & des  414110- 
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mens  épouvantables  parmy  le 
tint-tamarre  & le  bruit  d’une 
cfpece  de  tambour  de  bafque  : 
la  terre  trembloit  de  les  fauts 
& de  Tes  bonds  , agitant  de 
fes  mains  les  pieux  de  la  caban- 
no  jufqu’à  Tuer  fang  & eau  , 
fans  Ce  donner  un  moment  do 
relâche. 


Enfin  après  toutes  ces  invoca- 
tions, ce  maiitre  fourbe  conclut 
que  le  mal  avoir  efté  donné  par 
un  Sauvage  qui  eftoit  à plus  do 
60.  lieues  de  la  cabanne;&  com- 
me  fi  cette  impofture  eut  efté 
l’Arreft  decifif  de  la  vie  , fi C 
la  Sentence  de  mort  prononcée 
contre  l’autheur  imaginaire  de 
cette  maladie , il  fut  relolu  par 
toute  l’aflemblée  que  Pun  des 
freres  du  malade  partiroit  incef- 
fament  pour  aller  ofter  la  vie 
à celuy  qu’ils  croyoient  avoir 
attenté  fur  celle  de  leur  frère, 

* * + î •.  y i 
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O n exécuta  ce  pernicieux  Ar- 
reft  fansquele  Pere  Irenéè  pûc 
fauver  la  vie  à un  Sauvage  in- 
nocenc  du  crime  qu’on  luy  im- 
pofoit  : il  tft  vray  que  cette 
cruauté  le  toucha , & l’obligea 
même  de  quitter  cette  cabanne, 
fècoüant , comme  dit  l’Evan- 
gile , la  poullierc  de  Tes  pieds 
pour  aller  à d’autres  plus  trai- 
tables & plus  dociles  ; il  n’y 
trouva  pas  neanmoins  de  fatis* 
faékion  comme  il  l’e/peroit. 

Le  Pere  Jofêphtravailloitde 
fon  côté  avec  plus  de  patience, 
ayant  appris  par  un  long  ufàge 
de  ces  Barbares,  qu’on  ne  içau- 
roic  attendre  fi  tôt  le  fuccés  de 
l’Evangile  parmi  ces  peuples.* 

le  Pere  Irenée  crut  les  faire  ren- 
trer en  eux  mêmes  en  les  quit- 
tant pour  un  temps  , afin  defe 
faire  rechercher  , en  effet  les 
montagnais  touchés  de  ce  de- 

parc 
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parc , & pénétrant  fufEfamment 
le  fujet  pour  lequel  il  ne  vou- 
loir plus  retourner  avec  eux 
vinrent  à Quebec  , avec  des 
prefens  de  langues,  & demuf- 
fles  d’Origniac  ,pour  engager  le 
Pere  à continuer  la  Million.  Les 
proteftations  , que  luy  firent 
ces  Barbares  de  profiter  de  les 
inftruttions,  & l’averfion  qu’ils 
temoignoienc avoir  de  leurs  fu- 
perftitions,  difant  qu’ils  n’a- 
voient  pas  eud’efpric  jufquesa- 
lors  de  fuivre  le  Confeildu  Ma- 
nitou; mais  qu’ils  vouloient 
tout  de  bon  avoir  recours  au 
grand  Maître  , qui  a tout  fait; 
touchèrent  le  cœur  de  ce  Mif. 
fionnaire  li  enlibiement,  qu’il 

fe  détermina  oour  un  fécond 

« 

voyage , qu’il  fit  avec  ce  Mon- 
tagnais  * mais  qui  ne  luy  fut 
pas  plus  heureux  , que  le  pre- 
mier. . j 
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fent  une  Siierie  de  U manière 

1 

que  )’ay  décrie  dans  ma  Rela- 
tion de  la  Gafpelîe. 

Ce  fut  doue  dans  cette  caba- 
ne où  apres  avoir  fué  parmi  les 
chanfons  & les  divertilTemcns 
ordinaires  , ils  commencèrent 
à invoquer  leur  Manitou  pour 
avoir  le  vent  propre  & favora- 
ble. 

Deux  jeunes  hommes  qu’ils 
avoienr  mis  en fentinelle  inter- 
rompirent la  jonglerie, en  criant 
de  toutes  leur  forces  que  lèvent 
avoic  tourné , ils  s’en  reoüirent, 
difans  au  Pere  que  ce  n’a  voit 
pas  efté  fon  Jcfus  qui  leur  avoic 
donné  un  vent  fi  favorable  , 
mais  qu’ils  l’a  voient  obtenu  de 
leur  Manitou. 

Dieu  qui  eft  jaloux  de  fa  gloi- 
re, & de  Ion  honneur , ne  tar- 
da pas  à > 

-qu’à  peine 


ranger  le  Pere  , puiC- 
furent  ils  embarqués, 
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que  l’air  fc  troubla , le  tonner- 
re gronda , & il  s’éleva  tout  à 
coup  une  tempête  fi  violente, 
que  ce  fut  une  merveille,  qu’ils 
ne  furent  pas  tous  abimés.  Dieu 
les  délivra  du  naufrage  en  leur 
permettant  de  mettre  à terre , 
ce  qui  donna  occafion  au  Pcre, 

. de  leur  faire  de  fortes  remon- 
trances , & de  les  cathechifer 
puilTamment  , par  la  reflexion 
du  danger , qu’on  venoit  d’évi- 
ter ; tâchant  de  les  conduire  à 
la  connoiflànce  d’un  premier 
principe  , par  les  railonnemcns 
ordinaires  & communs  ; & qu'il 
n’y  avoir  que  Dieu  fcul  qui  di£ 
poloit  de  toutes  chofcs,  qu’il 
cfioit  le  maître  du  ciel  & de  la 
terre  , & que  c’étoit  luy  feui , 
qu’ils  dévoient  invoquer  dans 
tous  leurs  beloins.  Vous  aves 
eu  recours , leur  dit-il  à vôtre 
Manitou,  pour  avoir  un  vçnc 
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favorable,  & il  vous  en  a don- 
né un  contraire.  Il  vousa  trom- 
pé, & expofé  au  danger  de  vous 
; perdre  : il  eft  jufte  à prefent, 
que  nous  invoquions  le  bonje- 
fus,  qui  fe  rendra  favorable  à 
vos  defîrs  , fi  vous  l’invoqués 
de  tout  vôtre  cœur.  Ces  bru- 
taux incapables  de  ces  raifbn- 
nemens  familiers  , faifoient 
neanmoins  les  figures  extérieu- 
res de  chrétiens,  confentant  à 
ce  que  leur  difoit  le  Pere  , fe 
profternant  comme  luy,pour 
adorer  Dieu  , mais  fans  aucun 
fentiment  de  religion.  Le  tems 
devint  calme  , & ils  arriveront 
à Quebec  heureufement. 

Le  Pere  Jofeph  cependant 
demeuroit  à la  Million  deTa- 
doufïac , tantôt  à l’habitation 
pour  adminiflrer  les  Sacremens 
aux  François  -,  tantôt  fuivant 
les  Sauvages  avec  une  perfeye- 
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•rance  invincible.  Parmi  la  ftô«7 
-rilité  & le  peu  de  fuccés  de  les 
travaux,  il  regretoit  toujours  fa 
■Million  des  Hurons  , &c  foupi- 
roit*  pour  y retourner  : mais  la- 
cri  fiant  touces  lès  inclinations 
à l’obeïlïance  , il  s’actachoit 
avec  un  plailir,  & une  inclina- 
tion de  pure  grâce , à la  Mil- 
lion de  Tadoulïac  , Dieu  luy 
donnant  de  temps  en  temps  , 
parmy  une  infinité  de  dégouft 
& de  travaux,  des  conlolations 
extraordinaires,  comme  il  l’é- 
crit à l’un  de  Tes  amis  eo  Fran- 
ce, par  l’efperancc , que  le  te  ms 
viendrait  ,d’humanifer  ces  Bar- 
bares, & de  leur  ouvrir  les  yeux 
à la  lumière  dé  l’Evangile.  Ce 
Paint  Religieux  qui  étoit  d’u- 
ne grande  pénétration  , nous 
fait  voir  dans  fa  lettre  le  vé- 
ritable portrait  des  Montagnais, 
tels  qu’ils  font  encore  aujour- 


dans  ta  Nouvelle  France.  i \ f 
d’huy  : aulli  brutaux  , aufïi  in- 
fcnfibles,  toujours  erra  ns , va- 
gabons , & incapables  du  Ghrà*  ' 
itianifme. 
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tfirji  Reçollet  dans 
j la  MiJJïon  de  ï Acadie, 
Arrivée  . de  nouveaux 
r Miffionnaires  à Québec» 
Heureux  progrès  de  la 
Afrflion  aux  Hurons, 

é • 

Eftatde  celles  des  Nypi- 
firiniens  , des  trois  Riviè- 
res & de,  TadouJJac. 

#**  VJH  . **’■  * 

N Os  anciens  Peres  Recol- 
lets de  la  Province  d*Â- 
quitaine,  à qui  Melfieuis  de  la 
Compagnie  s’étoient  premiè- 
rement addrefTés  en  i 6 1 j r pour 
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donner  des  ouvriers  Evangcli- 
tjues  au  Canada,  ayant  trouvé 
differens  obftades  , comme 
nous  avons  dit , ne  perdirent 
pas  pour  cela  la  bonne  volonté 
& le  defîr  qu’ils  avoient  d’al- 
ler prendre  part  aux  travaux 
Apoftoliques  des  Recollets  de  • 
la  Province  de  Paris.  Ils  en 
trouvèrent  une  occafion  allez 
favorable  par  les  alfociations 
qui  furent  faites  à Bourdeaux 
en  1619.  l’une  pour  la  pefche 
fedentaire  , & l’autre  pour  le 
commerce  des  pelleteries. 

Meilleurs  de  la  Compagnie 
avoient  traitcé  avec  le  Roy  pour 
tout  le  continent  depuis  l’en- 
trée de  la  Baye  de  Saint  Lau- 
rent, Nord  & Sud,  jufqu’au 
fond  du  pais.  L’Acadie  eft  une 
vafte  Province  contenant  plu- 
lieurs  nations  differentes  des 
Sauves  : ce  païs ayoitefté  tou-  *' 

jours 
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jours  refervé  & n’eftoit  point 
comprisdans  le  Traité.  Il  n’elfc 
pas  de  mon  fujet  d’ajoûter  icy 
toutes  les  circonftances  de  ces 
deux  petites  compagnies  qui 
furent  formées  à Bourdeaüx  , 
d’autant  plus  qu’il  n’y  eut  rien 
de  confiderable  , n’eftant  que 
de  limples  alîociations  de  Mar-' 
chands  mêlés  de  Catholiques 
& d’Huguenots.  Nos  Pères 
d’Aquitaine  ne  négligèrent  pas 
les  occa  fions  quife  prefentoient; 
ces  Meilleurs  demahdoient  trois 
Preftres&  un  Frere  , aveepro- 
melîe  de  les  entretenir  autant 
de  temps  que  dureroit  leur  lo- 
cieté.  Ils  y allèrent  donc  & s’y 
établirent  par  maniéré  de  Mi£ 
lion  ledentaire.  Il  y avoit 
quatre  ans  que  ces  Peres  culti- 
voient  cette  vigne  du  Seigneur 
avec  beaucoup  de  fucçés  en 
16 1}.  dont  ils  ont  donné  une 
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pie  Relation  au  Public  à là* 
ne  veux  rien  a;oûter. 
y travailloiç- 
aepuis  trois  ans  , lors  qu’eni6i3?  ~ 
'flous apprîmes  àQuebec  la  nou- 
velle de  fa -mort  par  deux  Sau- 
ges: ce  bon  Rcligieuxcftoit 
parti  de  Mifcou  pour  Te  rendre 
à la  rivière  de  Saint  Jean,  otj. 

établie  la  'Million  prin- 
cipale des  Recolletsde  faPrd- 
ince.  Il  fut  accablé  de  mife- 
6c  de  fatigues  en  traverfanc 
les  bois , 6c  cette  grande  éten- 
de pars  qu’il  y a entre 
Mifcou  & le  Port- Royal  : en 
forte  qu’il  y mourut  de  faim  , 
après  avoir  faintement  exercé 
le  Miniftere  JVpoftqlique  pour 
laconveffron  desInideies:com- 
me  il  avoit  rendy  vifite  à nos 
Peres  de  Qupbec  avec  lefquels 
il  avoir  hy  verné,  nos  Religieux 
gui  le  çonjideroient  par  eftime 
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& par  .affcdion, , comme  un 
membre  de  noftre  Million  , 

.lu y rendirent  au  Cqnvent  de 
Noftre-Damc  des  Anges  les 
ïuÆrages  accoutumez. 

Par  le  retour  des  vaifTeaux  do 

# * i * • 

l'année  precedente  lePcre  Com* 
miliaire  & les- Religieux  a- 
voient  donné  en  France  tous  •.«. 
les  avis  ncceflaires , fur  l’état 
& la  neceflicé  de  toutes  les 
Millions,  principalement  au 
Pere  George  le  BailHf  leut 
agent/&  Procureur  en  France^  : 
lequel  le  fervoit  de  l’entrée  qu% 
il  avoir  à la  Cour  pour  avan- 
cer la  gloire  de  Dieu  dans  nos 
M'flions  & avoit  obtenu  du- 
rant l’byver  en  1613.  des  Lee-* 
très  Patentes  du  Roy  dans  les 
formes,  feelées  & enregiftrees 
premièrement  pour  noftre  ter- 
rain & Convent  de  Noftrc- 
Damc  dés  Anges , y . comprit 
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deux  cens  aryens  de  terre  , 
depuis  la  riviere  de  Saint 
Charles  ju  fqu’au  haut  de  la 
. Montagne  du  côté  de  Noftre, 
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Dame  dé  Foi , & l’endroit  qu’on 
appelle  aujourd’huy  la  Pointe 
aux  Lievres  du  côté  de  Qué- 
bec : afin  de  favorifer  Péduca? 
tiqn  des  enfans  des.  Sauvages 
dans  le  Séminaire , & former 
leurs  parents  qui  refidoient  à 
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la  portée  du  Convent,  à.  la 
culture  des  terres.  Il  avoitaufli 
obtenu  les  donations  du  terrain 
fuffifant  pour  les  Millions  des 
trois  rivières  de  Tadoulfac  , 
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& des  Hurons  par  l’authorité 
du  Roy , ajoutée  en  confirma^» 
lion  de  celle  de  Meilleurs  delà 
ÿ Compagnie  afin  de  rendre  s’i  l 

fs  pouvoit  ces  établilïemenx 
''J),  perpétuels  pour  la  gloire  de 
Dieu.  , • -V  4. 

Ce  bon  Pere  qui  n’oublfoiç 
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*len  de  ce  qui  pou  voit  eftrc  con- 
venable, ménagea  encore  par 
le  moyen  de  fes^  amis  plufieurs 
Ornemens  d’Eglife,  &c  autres 
ïecours  neceflfaires  : Moniteur  le.  > 
Nonce  même  voulut  bien  y \ 
prendre  part  j mais  fur  toutl  a 
Reine  Mere  Anne  d'Autriche 
laquelle  entre  autres  prefens  , 
donna  une  Chapelle  complète , 
dont  le  Calice  d'argent  doré* 
marqué  aux  armes  de  Sa  Ma- 
jefté , fe  conferve  encore  aujour- 
d’huy  dans  noftre  Convent  de 
Noftre-Dame  des  Anges, com- 
me un  monument  laCré  3e  la 
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pieté  de  cette  grande  PrincelTc. 

Comme  le  Pere  George  a- 
voit  une  pleine  connoi  dance  de 
la  Million , les  Supérieurs  luy 
lai  lièrent  le  choix  des  fujets  pro- 
pres à y paflec  l’année  prefento 
162  3 . On  Içavoit  par  expérien- 
ce, que  ne  s’agilïant  prelque 
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que  d’humanilèr  /es  Sauvages 
& les  difpofer  à la  lumière 
de  l*Evangile  , les  Freres 
Lays  non-feulement  n’y  ef- 
toient  pas  inutiles , mais  y 
fefvoient  beaucoup  & pou- 
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tères  Apoftôliques.  C’eft  pour- 
quoy  on  y deftina  le  Frété 
Gabriel  Sagar.  Le  PereNico- 


inftances  depuis  trois  ans  pour 
y aller, en  reçût  à Montargjs 
la  permiflion  : ils  Ce  préparèrent 
à leur  départ , & après  avoir 
jpris  la  bénédiction  de  Mon- 
fieur  le  Nonce  & des  S upc. 
rieurs.  Ils  partirent  de  Paris  le 
18.  de  Mars  , 162  3,  & s’embar- 
quèrent à Dieppe  au. commen- 
cement d’Avril  : leur  voyage 
n’eut  aucun  malheureux  ren- 
contre j ainli  ils  arrivèrent  à 
Québec  le  yj , jour  de  leur  navi> 
gation. 
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Ge  renfort  de  Mrfïion'naire 
vinc  aflez  à propos*,,  à i’otca- 
fion  de  l’afn'baflRtdo  que  Mon- 
iteur de  Chartiplaift  yonfoic  ' 
envoyer  aux  Hurons1,  parce- 
qu’on  ^pprehendoit  que  leur 
2cle  pout  tes  François  ne  le 
ralleriéit  & qu'ils-  nd  firent  al- 
Jranecr  avec  rïOS  éiftoémis1.  Le 


Père  Jofepfi  à voit  obtenu  d’y 
retourner  p'out  vifiter  cetréEgli- 
fe  nai  flan  te  qui  luy  devoit  ldn 


ptemieV  ér'abHflemeftt.  LePefe 
Nicolas  & le  FreréG^bticl  cous 
pleins  de  feu  ée  dé  charité  firent 
de  grandes  indanres  pour  y 
eftre  envoyé  avécluy:,  ce  qu’on 
ne  peut  leur  refufér.  Ils  s’em- 
barquèrent donc  dhiïs  là  chaU 
louppc  desMcflleurs  de  la  .Com- 


pagnie jufqa’aux  trois  rivières 
ou  no  dre  Miflionnaité  l'es  y re- 


çue avec  joye  , & les  cottdui- 
ût  aux  ca  bannes  des  Sauvages, 
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ou  Ton  'faifoit  la  priere..  Deux 
jours  après  ils  pour  fui  virent  leur 
route  dans  les  Canots  préparez- 
à cet  effet.  Monfieur  de  Cham- 
plain  leur  donna  onze  Fran- 
çois qui  eftoit  un  nombre  cori- 
fiderable  dans  ces  commence- 

k V ' *'  ‘ • ' , J *. 

mens  pour  y fbûtenir  de  deffen- 
dre  les  Hurons.  Nos  Peres  em- 

. * t ... 

menoient  deux  donnez  avec 
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eux,  le  refte  eftoit  des  Sauva- 
ges de  nos  voifms,dreflez  aux  ^ 
armes  à feu  ,qui.eftoient.,  déjà 
médiocrement,  i n ftruits,  Sc  dont 
on  eftoit  bienafluré.IIs  n’eurent 
aucunes  mauvaifes  rencontres  , 

&C  arrivèrent  heureufeinent  aux 

. Hurons , où  ils  trouvèrent  en- 

* % » * * 

core  cinq  à fix  François  qui  y 
vivoient  avec  ces  Barbares. 
Quoique  les  Sauvages  ne  fu£ 
u fent  animez  d’aucun  principe 

. de  Religioh  : on  ne  peut  expri- 
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mer  la  joye  qu  ils  reçurent  de 
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revoir  le  Pere  Jofeph  qui  le& 
venoit  vifiter  avec  deux  de  Tes 
Freres  conformement  à la  pa- 
role qu’il  leur  avoir  donné  en 
les  quittant. 

Il  trouva  encore  (on  ancienne 
cabanne  ou  habitation,  donc 

* t 

les  François  s cûoient  fervi  en 
fon  abfence  Tur  un  petit  coteau 
au  bas  duquel  couloit  un  agréa- 
ble ruifleau:  cette  maiion  qu’on 
rétablit  aflez  proprement  a voie 
plus  de  15.  pieds  de  longueur, 
fur  douze  ou  quinze  de  large, 
faite  en  forme  de  berceau  , 
couverte  d’écorces  par  le  dehors 
& revêtue  au  dedans  de  pièces 
de  bois  , dont  ils  fe  fevirent 
auffi  pour  faire  trois  appar- 
temens  : le  premier  qui  .eftoit 
du  côté  de  la  porte  , leur 
fervoit  de  cuilîne  , de  dortoir 
&*de  Chambre  pour  çecevoir 
entretenir  les  Sauvages  qui 


t$ô  Premier  ctabUffement  Jh  la  foi 
venoient  fe  faire  inftruire  4 
la  prière.  Le'  fécond  efloit  def- 
tiné  pour  le  Refs&aire  où  ils 
fêrroientles  altmens , utenciles 
& les  autres  choies  ncceffaires 
à leurufage.  Etletroifiéme  où 
efroit  élevé  un  Autel  avec  des 
pièces  de  bois  & de  petites  plan- 
ches de  cedre,-  que'  les  Sauva-* 
ges  avoient  fort  proprement  ac- 
comniodezjeur  fervoit  de  Cha- 
pelle, où  la  Sainte  Méfié  fe 
difoit  tous  les  jours  pour  la  con- 
folation  fpirîtueile  desFrançois, 
àc  ^édification  des  Sauvages* 
qui  aimoient  nos  ceremonies  : 
ces  Miffionnaires  recitoient  en 
commun  l’OfficeDivin,  comme 
s’ils  euffent  efté  dans  un  Con- 
tent Régulier,  lors  qu’ils  fe 

trou  voient  enfemble  ; car  ils 

* * 

âlloient  fbuvent  en  courfepour 
rendre  tes  differens  offices  de 
leur  MmiÛere  aux  Sauvages. 
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La  fimplicité  Keligieufeavec 
laquelle  un  de  ces  Million- 
naires décrit  leur  maniéré  de  vi- 
vre dans  le  païs  de  ces  Bar- 
bares , n’à  rien  que  de  très- 
édifiant  mous  prenions , dit  il, 
noftre  repas  contre  la  terre  fur 
une  natte  de  jonc.  Un  billot  de 
bois  nous  fervoit  de  chevet  pen- 
dant la  nuit  ,&  nos  manteaux 
de  couverture , au  defaut  de  cel- 
les que  nous  avions1  donné  par 
charité  aux  Sauvages-  qui  efi. 
toient  malades.  La  terre  ou  nos 
genoiiils  nous  fervoient  de  ta- 
ble, non  pas  comme  les  Sauva- 
ges qui  font  alfis  contre  terre 
comme  des  Singes , car  nous 
nous  plaçions  fur  des  bûches 
qui  elloient  nos  fieges  ordinai- . 
res.  Nous  n’avions  point  d’au- 
tres fervietes  pour  efiuyer  les 
mains,  que  les  feüilles  de  bled 
d’Inde.  Nous  avions  bien  quel- 
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ques  couteaux , mais  ils  ne  nous 
ejftoient  aucunement  needfaites 
pendant  les  repas  , n’ayant  pas 
de  pain  à couper  j la  viande 
d’ailleurs  nous  eftoit  fi  rare  , 
que  nous  avons  paffé  fouvent 
dés  fix  femaines  , & des  deux 
mois  entiers  fans  en  manger  un 
feui  morceau  , finon  quelque 
petite'  portion  de  chien , d’Ours 
ou  de  Renard  qu’on  nous  don* 
noit  dans  les  feftins,  à la  re- 
férve  du  temps  de  Pâque  ÔC 
de  l’Automne  que  les  François 
nous  donnoient abondamment 
dé  leur  chafTe. 

Nos  viandes  ordinaires  ef- 
toient  de  même  que  celles  de 
nos  Sauvages,  c’eft-à-dire  de 
la  Sagamite  fait  à l’eau  avec 
de  la  farine  de  bled  d’Inde  , 
des  cjtroiniles  & des  pois,  où 


nous  mettions  pour  y donner 


quelque  goût,  de  la  marjolaine. 
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du  pourpier  , & d’une  certaine 
pfpece  de  baume  , avec  des 
petits  oignons  fauvages  que 
nous  trouvions  dans  les  bois , 
&:  dans  la  campagne  : nôtre 
boiflbn  étoit  l’eau  de  ruifleau  , 
qui  couloir  au  pied  de  nôtre 
maifon  , & fi  dans  le  temps, 
que  les  arbres  ctoient  en  feve 
quelqu’un  dp  nous  fie  trouvoit 
indifpofé , ou  refientoit  quel- 
que débilité  de  coeur , nous  fai- 
fions  une  fente  dans  l'écorce 
d?un  erable  qui  difirilloit  une  eaij, 
fiicrée, qu’on  amafloitavec  un 
plat  d’écorce , qu’on  beuvoit 

eoiiime  un  remede  fbuverain 

* • 

quoi  qu’à  la  vérité  , les  effets 
en  fufiet  pas  bien  cofiderables 
Au  deffaut  de  vin , que  nous 
avions  apporté  de  Quebec  dans 
un  petit  baril  de  douze  pots  ; 
nous  en  limes  d’autre  , des  rai- 
fins  fauvages  qui  fut  tres-bonj 


ppus  le  miffnçs  dans  nptre  pç* 
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rit  baril  , & dans  deux  autres 

il,.  • ■ ..  ■ j 

bouteilles  , que  nous  avions 
à nôtre  ufage:  un  mortier  de 
bois , & une  des  fervietes  de 
nôtre  C hapelle , nous  fervirent 
de  prefloir.  La  cuve,  fut  un 
fçeau  d’écorce , qui  ne  pouvant 
contenir  tout  nôtre  vinàcaufe 
de  fa  peti telle  , nous  obligea  ; 
pour,  n’en  point  perdre  ce  qui 
nous  en  reftoit  de  furpiits  , d*ca 
faire  du  refîné  , qui  ne  fut 
guère  moins  bon , que  celuy 
qu’on  fait  en  France , & dont 
nous  nous  regalions  aux  jours 
de  Fêtes  v & à la  bien  Tenue  ' 
des  François  , qui  yenoient 
trauer  avec  les  Sauvages.  ' 

La  chandelle  , dont  nous 
nous  fervions,  n’étoit  que  des 
petits  cornets  d’écorce  de  bou- 
leau, qui  étoienc  de  fort  peu 
4e  durée, & nous  étions  obli- 
ges d’écrire, & de  lire  à la  da* 

: Jf  r -/.r  *,  * *r  r > \ .•  ii m.  * • ; - 
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dans  la  Nouvelle  P rance,  j,çç 
fêté -du  feu  , pendant  les  nuits 
de  l’hiver,  qui  nous  étoienç 

.extrêmement  incommodes. 

• ) *? . * * * 

Quoyque  la  terre,  qui  étoic 
prés  de  nôtre  maifon , fut  fte^.  . 
file  & fablonneufe,nous  accom* 
modames  cependant  un  petiç 
jardin  fermé  de  bonnes  palifi. 
fades  , pour  en  ôter  le  libre 
accès  aux  enfatjs  des  Sauvages; 
les  pois  , les  herbes , & ce  que 
pous  y avions  femc  de  grai- 
nés  de  toutes  fortes  de  legu-  . 
mes , y profitèrent  afles  bien  \ 
nous  en  eu  fiions  eu  fans  doute 
une  grande  abondance  , fi  la 
terre  eut  efté  bien  labourée , 
ayant  efté  obligés  de  nous  fer- 
vir  d’une  vieille  hache  aù  lieu 
de  bêche , & d’un  bâton  poin- 
tu , pour  tous  les  înftrumens  de- 
nôtre  agriculture. 

Le  Pere  Nicolas  y en  écriç 
à peu  prés  en  tnêmes  termes  aq 
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Pere  Commifiaire  à Quebee  , 
ajoutant , que  tout  ce  qui  les 
confoloit  darj^  un  genre  de  vie 
fi  pénible,  c’eftoit  l’elperancc 
de  voir  un  jour  la  Foi  de  Je- 
fus-Chrifi  plantée  dans  toutes 
ces  vaftes  Provinces,  par  les 
benédi&ions  que  Dieu  donne- 
roit  à leurs  travaux  : que' ces 
peuples  leur  failoient  paroîcre 
quelque  defir , de  fe  faire  in- 
firuire  de  nos  myfteres , le  ren- 
doient  attentifs , & fort  alïidus 
à la  priere  > quoy  qu’on  n’y  re- 
marquoic  pas  encore, aflez  d’ou- 
verture d’efprit , pour  entrer 
dans  les  vérités  de  la  Religion, 
& que  meme  les  uns  > les  au* 
très,  ne  venoient  à l’Infiru- 
dion , que  par  un  efprit  inrer- 
refie,  & pour  tirer  de  nos  Re- 
ligieux , des  couteaux  » rafl'a- 
des,  & autres  chofes  fembl*- 
blés. 
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Ils  palTerent  ainfi  l’hyver, 
quoy  qu’avec  peu  de  progrès 
pour  la  converfion  de  ces  Bar- 
bares j mais  ils  gagnèrent  quel- 
ques familles , qu’ils  trouvoient 
mieux  dilpofée , plus  dociles  , 
& plus  traitables  pour  les  fai- 
re defeendre  à Quebec , &r  s’a- 
bicuer  avec  les  François , ou 
Ce  cabaner  dans  nôtre  terrain  : 
ils  nebâtiferent  que  deux  A- 
dultes,le  pere  & la  fille  dont 
ils  paroifioient  plus  a duré/ 
Comme  il  àvoit  efté  rejôlu, 
qû’on  n’a  ban  donnerait  point 
cette  Million  j mais  qu’au  con- 
traire on  y feroit  un  établif- 
fement  principal , d’où  les  Re- 
ligieux fe  repandroient  chez 
les  nations  voifines.  On  pré- 
parait feulement  cette  Vigne 
du  Seigneur  , dont  les  Peres 
Jofeph  & Gabriel  Sagar,  lai£ 

ferent  le  foin  au  Pere  Nicolas 
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après  dix  mois  de  refidence  : 
ils  avoient  perfc&ionc  le  Di* 
ârionnaire  de  la  Langue  Hu- 
rone,  & comme  il  fe  prefen- 
ta.une  grofle  flotte  de  canots, 
le  Pere  Nicolas  fut  deftiné 
pour  furveiller  à cette  petite 
Eglife  avec  les  François  , qui 
y reftoient  : les  deux  autres 
defeendirent  à Québec.  . 

Le  Pere  Jofeph  avoit  eu  la 
principale  part  dans  cette  pe- 
tite ambaflade,  que  Monfieur 
de  Ghamplain  avoit  envoyé 
vers  ces  nations  de  (quelles 
il  avoit  obtenu , tout  ce  qu’il  en 
pouyoit  efperer  i en  force  qu’au 
printemps  1624.  foixante  ca- 
nots chargés  de  C a hors  , fie 
autres  pelleteries , fie  deux  eens 
Sauvages  •,  fe  trouvèrent  prêts 
a partir  , ils  tardèrent  nean- 
moins jufques'au  mois  de  Juin, 

pour  attendre- le  Peie  Jofeph  ? 
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dans  la  Nouvelle  France.  ij<>t 
qu*»ls  vouloient  abfolument 
avoir  avec  eux , comme  célu^ 
dans  lequel  ils  meccoient  tou- 
te leur  confiance  auprès  des 
François;  aufli  fa  prefence  étoic- 
elle  neceflaire  à Québec  , pour 
y faire  un  fi del rapport  de  l’é- 
tat de  ces  Mi  fiions  , Sz  refou-  > 
dre  avec  nos  Peres,  ce  qui  Ce- 
roic  le  plus  expédient  pour  lar 
gloire  de  Dieu  &:  le  lalut  de  ces 
peuples.  Le  rendes- vous  gene- 
ral pour  la  traite  éroit  aujt 
trois  rivières, où  Moniteur  dev 
Champlain1  a voit  aufli  invité' 
les  IroquoiS  pour  y envoyer 
leurs  députés,  ils  s’y  trouvèrent  : 
au  nombre  de  canots  char- 
gés de  pelleterie.  Le  Perejbfôph1 
fur  les  avis  de  M*1  dé*  Chamv 
plain,avoit  envoyé  dcuxFrari^- 
çois  aux  Nipiflttiiens,  8£  auX 
autres'  nations  voifines  , pour  ’ 
ménager  des- députations  dans» 

X ‘J 
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les  formes  ; . ces  Sauvages  def- 
tendirent  en  même  temps  » que 
les  Hurons , & les  Iroquoisaa 
nombre  de.  13.  canots.  • 

On  n’avoit  jamais  vu  jufqu’a- 
lors  j untconcours  de  tant  de  na- 
tions d i de  rentes  : cependant  i I n’y 
eût  poinc.de  trouble,  par  les  or- 
dres que  donna  Monfieur  de 
Gharnplain:  il  y avoir  des  inter- 
prétés pour  chacune  : on  fit  tou- 
tes les  : ceremonies  ordinai- 
res , de  la  chaudière  de  paix  , 
des  prelèns , des  feftins , ê£  des 
danfes  , de  la  part  de  ces  na- 
tions, aufquels  les  François  ré- 
pondirent de  même.  Enfin  la 
paix  tant  defirée  fut  conclue 
entre  les  Iroquois  , les  Fran- 
çois , les  Hurons , & nos  autre? 
alliés. 

.On  ne  pouvoir  fouhaftter  rien 
déplus  avantageux  pour  l’éta- 
Hififement  de,  la  Foi , que  cctt# 
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tranquillité  du  païs  &cette  paix 
, generale  entre  ces  nations  difFe- 
; rentes}  aulfi  nos  Peres  parois 
foient,  revivre  & reprendre  de 
’ nouvelles  efperances  5 ils  corn-' 
anencerent  de  donner  de  plus 
grandesécenduës  à leur  deffein, 
& a Ce  promettre  quelque 
iuccés,  s’ils  étoient  afies  heu* 
reux  pour  obtenir  un  grand 
nombre  d’ouvriers'  Evangéli- 
ques , afin  d’annoncer  l’H- 
vangjile  , le  Pere  fofeph  de£ 
cendit  à Quebec  avec  Tes  pe- 
tites conqueft  es  , qui  confi- 
Æoienten  quelques  fa m il lesHtu 
ronnes , nos  autres  Miflîonnai  - 
res  en  avoient  aulfi  gagné  plu- 
fieurs  ; enfôrce  que  les  en  virons 
de  Quebec  étoient  peuplés  de 
Sauvages  de  cfiverlès  contrées, 
qu’on  tâchoit  de  former  de 
fbn  mieux  à la  Françoife, 

J’ay  cru  que  lele&eur  (broie 

Ym 
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bien  aile  de  voir  icy  un  por- 
trait naturel  de  la  difpolition 
generale  des  Sauvages , tel  que 
je  l’ay  trouvé  dans  frag- 
mens  des  Mémoires  , que  le 
Supèrieurdcla  Million  envoya 
en  France  au  Reverend  Pere 
Provincial  l’année  prelence  mil 
lix  cens  v ngt- quatre. 
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Fragment  des  Aîemoires  du 
Pere  lojeph  le  Caron  ad - 
dre fie%  en  France,  tou- 
chant le  genie , F humeur , 
les fuperftitions , les  bonnes 
ft)  mauVaiJes  dijpojttions 
des  Sauvages.  rî 

ON  PE  RE, 

- ' • <?  • 
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Comme  vous  eftes  curieux 
des  chofes  naturelles  de  ce  pais  , 
& encore  plus  de  ce  qui  con- 
cerne la  conversion  des  âmes , 
& que  vous  me  demandez  quel- 
que récit  de  l'un  & die  l’autre: 
j’ay  crû  qu’il  ne  falloir  pas  mé-* 
1er  le  Sacré  avec  le  prophane  , 
que  j’eftois  obligé  de  Séparer 
les  deux  Sujets  en  deux  répon- 
ses differentes; 

Je  ne  vous  Satisferai  pas  bcavu 
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coup  par  le  grand  nombre  dtf 
ton  ver  fions  des  ames.Gn  en  fait 
peu  de  véritables  partny  nos 
Sauvages  : le  temps  de  la  grâ- 
ce n’efl:  pas  encore  arrivé*  quoy- 
qu’on  n’épargne  rien  pour  les 
difpofer  à la  Foi  : il  faut  efpe- 
rerf  qu’à  mefure  que  la  Colo- 
nie repeuplera,  nous  humanl- 
fèrôns  les  Barbares } ce  qui  eff 
premièrement,  neceffaire , leur 
e/prit  s*ouvrira  & le  bon  fens 
dont  ils  ont  le  fonds  : on  les 
policera  par  les  loix  & les  ma- 
nières de  vivre  à la  Françoife, 
afin  de  les  rendre  capables  d’en- 
tendre raifon  fur  des  Myfteres 
j(i  élevez,  Car  tout  ce  qui  regarde 
la  vie  humaine  te  civile , font 
des  Myfteres  pour  nos  Barbares 
dans  l’état  prefent , & il  fau- 
dra plus  de  dépenfe  te  plus  de 
travaux  pour  les  rendre  hom- 
mes, qu’il  n’en  a fallu  pour 

faire 
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faire  Chreftiens  des  Peuples 
entiers  : il  ne  s’enfuit  pas  qu’il 
faille  abandonner  l’ouvrage  , 

bien  au  contraire  il  faut  s’y 

. • *.<  '■  « # 

attachée  davantage  8f  attendre 
le  fruit  en  patience. 

Il  faut  donc  efpcrer  de  Dieu 
la  rofée , & la  benediétion  de  la 
grâce,  que  tant  de  faintes  âmes 
de  l’ancienne,  & de  la  Nouvelle 
France  avanceront  peut  eftre 
par  leurs  prières  , & cependant 
travailler,  à lever  les  obftacles 
qui  fe  prefentent  delà  partie 
nos  Sauvages, à leur  converfi  on; 

’’j  nous  ne  lailfons  pas  d’envoyer 
au  Ciel  grand  nombre  d’en- 
fans,  & quelques  adultes  mori- 
bond, que  Dieu  touche  dans 
ces  extremitez,  & qu*on  baptife 
. fans  difficulté: mais  pour  lerefte, 
il  y a peu  de  fruit  à faire. 
Quand  donc  vous  demandez 
des  relations  j à Dieu  neplaife, 
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que  pour  tacisjraire  yoirce.  pie- 
té , je  vous  produire  un  nomT 
(preux  Chriftianifme  , qui  ne 
fublifte  encore  que  dans  nos  dé- 
sirs, &.  dans  la  femençe  de  la  pa- 
role E vangelique  qui  ne  ge  rme 


de  luy  , & non  de  nous  ; noftra 
Bglile  ne  fait  encore  que  le 


fujîiiUiS  grex  : mais  a regard, 
de  la  multitude  de  ces  nations 
barbares  , vous  ne  ferez  pas; 
furpris , que  l’on  avance  peu  , 
fi  vous  eftes,  inftruit  des  obfia- 
clés:  prefque  invincibles , qui 
font  de  leur  parc  à l’Evangile; 
je  ne voù&e»  dtmnmy  qu*uii 
abbregé  , en  ayant  déjà  envoyé 
fane  de  Mémoires  en  France, 


dam  U Nouvelle  France.  x Cy 
fent,  plus  de  fix  cens  lieues  dans 
les  terres  t,  te  même  hy  vernè 
plufieurs  années  chez  les  prin- 
cipales nations.  Elles  ne  man- 
quent pas  de  bon  £ens , en  ce  qui 
regarde  l’inrereft  public, &parti- 
culier  de  lanation:ils  vont  à leur 


fin  ; ils  prennent  même  des  me- 
fures  & des  moyens  aflfcz  j liftes, 
& c’eft  le  fu jet:  de  ma  furprife, 
qu’eftanr  afièz  éclairez  pour 
leurs  petites  affaires  , ils  n’ayent 
rien  que  d’extravagant , ta  de 
ridicule,  quand  il  s’agit,  ou  de 
dogme  de  Religion,  ou  de  re* 
gle  de  mœurs , de  loix , Se  de 
maximes.  Nous  avons  vifité  de 
"même , huit  à dix  nations  dif- 
ferentes dans  le  bas  du  Fleuve 
du  côté  deTadouflàc,  Se  nous 
avons  reconnu  que  prefque 
univerfellement  tous  les  Sau- 


vages de  la  Nouvelle  France 
lie  reçonnoiffent  aucune  Divi? 
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dam  la  Nouvelle  Prdfice.  10 
de  Religion  : mais  feulement 
par  maniéré  de  fable  , parpre- 
vention  de  caprice  & parentef- 
temenc:ils  n’ont  meme  à l’ex- 
terieur  aucune  ceremonie  de 
leur  culce,  ny  Sacrifice,  ny 
Temple,  ny  Preftrc  , ny  au- 
tre marque  de  Religion.  ' 
: Les  Congés  leur  tiennent  lieu 
de  Prophétie,  d’jnfpiracion  ,» 
de  loix  , de  commandemens 
& de  réglé  dans  leurs  entre* 
prifcs  db  guerre  , de  paix , de. 
traite , de  pefche , de  chafle  & 
même  c’eft  une  elpece  d’ Ora- 
cle : vous  diriez  qu’ils  font  de 
la  fefte  des  Illuminez  : cette 
idée  leur  imprime  une  efpece 
de  necefiiré,  croyant  que  c’eft 
un  efprituniverfel  qui  les  com- 
mande, jufque  là  meme,  que 
s’il  leur  ordonne  de  tuer  un 
homme, ou  de  commettre  q iel- 
que  autre  mauvaife  a&ion,  ils 
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les  expliquent. 

remarque 


quelque  péril  à éviter  ils  jettent 
dans  l’endroit  même  une  robe 
de  Caftor  , du  Petun,  de  la 

> j & d’autres  cho. 
manière 


qui  y prefide. 
croyent  communément 
une  efpece  de  création  du  mon- 
de : difant  que  le  Ciel , la  ter- 
re 8C  les  hommes  ont  efté  fait 
par  une  femme  qui  gouverne 
le  monde  avec  Jfon  fils.  Que  ce 
fils  eft  le  principe  de  toutes  les 
chofes  bonnes  , & que  cette 
femme  eft  le  principe  de  tout  le 
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hial  : ils  croyent  que  l’un  & l’au* 
trc  joüiflëntde  tous-lesplaifirs* 
Que  cette  femme  eft  tombée  du 
Ciel  enceinte , & qu’ci  le  fut  re*- 
çuë  fur  le  dos  d’une  Tortue 
qui  la  fauva  du  naufrage.  Mais 
quand  on  leur  fait  la  moindre 
objection  fur  le  ridicule  de  leut 
pcnfée,ils  vous  répondent  que 
cela  cfe  bon  pour  nous  & non 
pas  pour  eux. 

D’aucres  croy ent  qu’un  cer» 
tain  qu’ils  nomment  Âtahauta 
eft  le  Créateur  du  monde  , èc 
qu’un  nommé  Meflou  en  eft  lé 
réparateur  après  le  déluge, fai* 
fifiant  ainfi  & confondant  par 
leur  tradition  â la  connoifîance 
que  leurs  Anceflres  ont  eu  du 
déluge  univerfel  : ils  difent  que 
comme  le  Mcflbualloit  un  jour 
à la  chalTe  , fes  chiens  fe  per* 
dirent  dans  un  grand  Lac  , 
lequel  fe  débordant  , couvrit 
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toute  la  terre  en  peu  de  temps*' 
te  ne  fie  dp  tout  le  mondequ’* 
une  abîme  que  ce  Mefïou  par; 
le  moyen  de  quelques  animaux 
amafïa  un  peu  de  terre  , de  la- 
quelle il  fe  fer  vit  pour  reparer  i 
le  monde.  Comme  iis  croyent  i 
que  les  François  habitent  un: 
inonde  different  du  leur  , îor$ * 
que  nous  voulons  les  defabtù  i 
fer  de  leur  folie  en  leur  annon- 

Z* 

çant  la  véritable  création  ÔC 
réparation  j ils  difent  que  cela 
pourrait  bien  efhe  véritable,  du 
monde  que  nous  habitons,  mais' 
non  pas  du  leur,  lis  demandent 
même  bien  fouvent  s'il  y a un.  . 
Soleil,  & une  Lune  dansl’Eu-, 


■rope  , comme  dans  leur  pais.  ■ 

, Il  eft  déplorable  de  voir  de. 
combien  de  chimères  le  Démon 
..embrouille  leur  efprit  : quoi.-; 
qu’ils  eftiment  toutes  les  âmes, 
corporelles  , n’entendant  par. 
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dzw  ?<*  Nouvelle  Vrarce.  lyi 
leur  Manitou  qu’une  efpecede 
reflbrt  materiel  qui  donne  l’être 
& le  mouvement  à toutes  cho- 
fes j ils  font  cependant  Profef- 
flon  de  croire  l’immortalité  de 
l’ame  & une  vie  future  ,où  l’on 
joüitde  tous  lesplaifirs»oùon  y 
trouve  même  une  chafle  & une 
pefche abondante,  du  bled  d’In- 
de & du  Petun  ep  quantité,avec 
mille  belles  autres  chofes  curieu- 
fes  & neceflaires.  Ils  tiennent, 
que  l’ame  n’abandonne  pas  le- 
-corps  aufli  toft  après  la  mort , 
c’eft  pourquoy  on  enterre  avec 
le  corps,  arc,  fléché, bled  d’Inde, 
viande  & Sagamite  pour  la 
nourrir  en  attendant.  Com- 
me ils  donnent  des  âmes 
à toutes  4es  chofes  fenfibles  , 
ils  eftiment  que  les  hom- 
mes après  la  mort  chaflent  les 
âmes  des  Caftors , Elans,  Re- 
nards outardes , Loups  Marins., 
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£74  Premier  ètahiijfement  de  la  Pot , 
& que  ramé  des  Raquettes  leur 
fervent  à fe  retirer  des  neigesj 
& l’amc  des  fl  cc  lies  & des  ares 

* • ■*  . ~ ' ' g 

à tuer  les  beftes*  Il  en  va  de' 
même  delà  pcfche  des poiflbnsj 
en  forte  que  ces  morts  n*onc  pas 
befoin  des  armes  qu’on  enterre 
avec  eux,  que  pour  faire  le 
Voyage  de  l’autre  vie.  Ils 
s’imaginent  qu’elles  fe  promè- 
nent mvifiblement  dans  les 
Villages  durant  un  temps.,  fl c 
quelles  participent  à leurs  fef- 
tins  de  regales  dont  ils  lai- 
fent  toujours  leur  portion  : juf- 
que  là  que  plufieurs  de  ces  na- 
tions ont  certaines  F elles  gene- 
rales des  morts,  accompagnées 
de  chanfons  & de  cris  horri- 
bles , de  feflins à tout  manger, 
dedanfes  ô£  desprefens  de  dif- 
ferentes fortes  : ils  tirent  le 
corps  du  village  flf  les  ofTe- 
mens  qu’ils  appellent  des  pa- 


* etans  la  NûHvêîîe  T rance.  i*?e 

quetsd’ames , & lés  changent 
d’un  tombeau  en  un  autre  * 

4 , 4 » *•  » 

oçné  de  peaux,  de  Ra  {fades  , 
colliers  8c  autres  fcmblables 


richdfes  du  pais  , croyant  que 
tout  cela  ïèrt  à rendre  ces 
morts  plus  heureux  ; Je  ne  m'ar- 
rête pas  icy  à déduire  la  fuper  A 
tition  de  leur  croyance  fur  ce 
fujec , les  lieux  differens  out 
ils  croyent  que  les  âmes  ont 
leur  retraite  , la  qualité  de 
leurs  employs  ,lcur  maniéré  de 
vie,  leur  guerre,  leur  paix,  leur 
Police,  & leurs  Ioix  font  autant 
de  traditions  extravagantes  SC 
ridicules  fondées  fur  des  fables 


que  les  peres  ont  accrédité,  & 
fait  paflér  à leurs  enfans  qui 
y font  fortement  attachez. 


Il  n’y  a point  de  nation  qui 
n’ait  fes  Jongleurs  que  quel- 
ques-uns craittent  de  forciers  ; 
mais  il  y a peu  d’apparence 


Premier 

iljy  ait  dans  leur; 
cun  padeeffedif,  ou  commua 
nicadon  avec  le  diable  > le- 
quel neanmoins  domine  dans 
leur  tromperie  & impofture  , 
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Peuples  8C  les  éloigner  d’au* 
tant  plusde  la  connoilîance  du 

: car  ils  lonti tous* 
croyance  à ces  Jongleurs 
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tous  les  jours  de  parole.  Ces 
impofteurs  font  traitez  de  Pro- 
phètes qui  predifenc  l’avenit 
de  Touc-PuilTant,  ils  fe  van-* 
tent  de  faire  la  pluye  & le 
beau  temps , le  calme  &C  les 
orages  Ja  fecondité&la  fterilité 
des  terres , les  chaffes  heureufes 
ou  malheureufes  ; ils  fervent 
Médecins  par  l’application 
qui  n’ont  fouventf 


aucune  propriété  de  gueiir. 
Rien  n’efl;  fi  horrible  que  les 
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dans  la  Nouvelle  France.  27 y 
cris,  les  bruics,  les  fracas  , la 
fureur  , les  contorlîons  de  çcs 
trompeurs.  Lorfqu’ils  fe  idée- 
tenc  à jongler  & à faire  leur 
maniéré  d’enchantemenjf  lis 
ne  laiflenc  pas  d’avoir  dé  l’ad- 
dreffe:  car  comme  ils  ne  gue- 
riflent  & ne  predifenc  que  par 
hazard,  ils  onc  une  infinité  de 
décours  pour  amulèr  ces  Bar- 
bares , lorfque  lévenemcnt 
ne  répond  pas  à leur  attente, 
aux  predi&ions , & aux  reme- 
des  de  ces  prétendus  Prophètes, 
& Médecins/ qui  ne  font  rien 
fans  prefens  ni  fans  reconipetl- 
fes , il  eft  vray  que  fi  ces  Jon-’ 
gleurs  ne  font  adroits  à s’acre-*' 
diter  à trouver  leurs  défai- 
tes à propos  j quand  la  perfon- 
ne  vient  à mourir  ou  que  les 
entreprifes  n’ont  pas  le  fuccés 
£ qu’ils  défirent  , on  exeeufe 
quelquefois  fup  le  champ  lf 
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manière  on 
corps  y & en  jvo nç 
donner  avis  aux  belles  vivan- 
P à ceilesqui  font  mortes  5 
en  forte  que  fi  on  vient  à les 
maltraiter  , les  belles  de  la 
mpm  cfpece  '.  ne 
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Jongleur  fans  d’autre  forma-  T 

Ufi  1 
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Ces  pauvres  aveugles  pro»  • 
fdTent  de  même  une  infinité 
d’autres  fuperftitions  dont  les 
peinons  les  entretiennent  : ils 
cioyent  que  bien  des ' 
d’animaux  ont  des  âmes  rai- 

‘ . ■'  * » (.V'fTJ  h . . V.  ■ V*  > 

/onnables  : ils  ont  une  manie 
de  ne  pas  prophaner  certains 
os  d’Elans , de  Caftors  & au- 
tres belles  ni  de  les  faire  man- 
ger à leurs  chiens  : mais:  on 
les  conferve  precieulemenf  , 
ou  bien  on  les  jette  dans  un 
fleuve;  ils  prétendent  que  les 
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dans  la  Nouvelle  Frar.de.  ijQ 
plus  fe  lajfler  prendre  ni  dans 
çc  monde  ni  dans  Tautre. 

fl  femble  que  leurs  pechc$ 
ayenc  répandu  dans  leurs  âmes 
tm  aveuglement  & une  infen* 
fibilitê  pour  toutes  fortes  de 
Religions , que  les  Hiftoriens 
ne  remarquent  point  dans  tous 
les  autres  peuples  du  monde. 
Car  parmy  une  infinité  de 
fuperftitions  , on  ne  voit  rien  à 
quoy  ils  s’attachent  par  prin- 
cipe dcReligionrcc  n’cft  qu’une 
fantaifie  toute  pure  : quand  on 

un? peu  fur  fleurs  =• 
ne  répondent  rien;  p 
leur  efprit  demeure  tomme 
fiupide  hébété  : fi  on  les 
preffe  fur  nos  My  Itères  , ils 
écoutent  cela  avec  autant 


|es 
rêveries , 


d’indifferenee , que  s’ils  vous 
jraco.ntoient  leurs  chimères  $ 
j*en  vois  plufieurs  qui  fe  ro- 
ulent fe  rendre  à cecce  veritç 
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qu’il  y a un  principe  qui  a toitc 
fait  : mais  cela  ne  fait  qu’ef- 
fleurer leur  cfpnt,qui  retombe 
au  même  moment  dans  l’âf- . 
foupiflement  8c  dans  fa  pre- 
mière înlenfibilité. 

Delà  vienc  que  commune-’" 
ment  ils  ne  fe  fouciect  pas 
d’eftre  inftruits  : ils  ne  vien- 
nent 8c  ne  s’attachent  à nous 
que  par  fantaifie  & par  incli- 
nation naturelle  , ou  pat 
i’actüetl,  & les  flatteries  qu’on 
leur  fait  par  les  lecours.que 
nous  rendons  àleursmalad  s, 
ou  par  intereft  de  recevoir 
quelque  chofc  de  nous  , enfin 
par  ce  que  nous  fommcsTran- 
çois,&:  qu’ils  ont  alliance  avec ; 
nous  contre  leurs  ennemis  : 
on  leur  apprend  les  Prières  &C 
8c  ils  les  recitent  comme  des 
chantons  fans  aucun  difcerne- 
ment  de  -Foi , & ceux  là  même 
• ...  ' . : qu’on 


' âkns  la  'Màttvclb  'FrÂnce*'1  i&s 

qu’on  a:  long- temps  cathe- 
chifé  , à la  reièrve  d’un  cres- 
petic  nombre  (ont  fortchanr 
celans  , pour :peu .qu’ris  retour, 
ncnt  dans  les  boise  r 
• Je  ne  fçais  û léjairs  Anceftres 
ont  connu  quelque  Di  vinité  , 
mais,  il  eft  vray  que  leur  Lan- 
gue allez  naturelle  ponrctoutç 
autre  chofe,  cil  cillement  fie- 
ce  point,  qu’on  n’y  trou» 
ve  point  de  termes  pour  expri- 
mer la  Divinité  ni  aucuns  de 
nos  Myftercs,  non  pas  mêm* 
les  plus  communs.:  c’eftun  de 
nos  plus  grands;  embaras. 

Un  des  grands  obftaclcs  à 
leur  conyerûon  , c’eft  que  la 
plupart  ontplufieurs  femmes, 
& qu’ils  en  changent  quand  ils 
leur  plaift,  n;e  comprenant  pa$ 
qu’on  puilTejs’afllijecir  à l'i ndifL 
clolnbditë  div  Mariage  : Vois 

tu  pas  bien-, mous  difsnç-ils 

— ■ * 
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/ que  tu  n’as  pas  d’efprit  : ma 
femme  ne  s’accommode  pas 
de  moy , & je  ne  m’accommode 
pas  d’elle  ; elle  s’accordera  bien 
avec  un  tel  qui  ne  s’accorde 
pas  avec  fa  femme , pourquoy 
donc  veux  tu  que  nous  foyons 
quatre  malheureux  le  refte  de 
nos  jours. 

Un  autre  empefchement  que 
Vous  pouvez  conje&urer  de  ce 
que  j’ay  dit,  eft  l’opinion  où  ils 
font  qu’on  ne  doit  contredire 
perfonne  , & qu’il  faut  laifler 
chacun  dans  fa  pcnfêe.  Us 
croiront  tout  ce  que  vous 
Voudrez  , ou  du  moins  ils  ne 
Vous  contrediront  pas  > & ils 
vous  taillent  aufîi  croire  touc 


ce  que  vous  voulez  C’eft  une 
infenfibilité  & une  indifteren* 
ce  profonde,  fur  tout  en  ma- 
tière de  Religion , dont  ils  ne 
fe mettent  pas  en  peine* 


’dinï  U Nouvelle  JF rancè'.  iSj 

Il  ne  faut  pas  venir  icy  dans 
î’efperance  de  Ibuffrir  k Mâf> 

tyre,  li  nous  prenons  le  Mar- 
tyre dans  la  rigueur  de  kTheo. 
logie  : car  nous  ne  fommes  pas 
dans  un  pais  où  les  Sauvage* 
font  mourir  les  Chreftiens 
pour  fait  de  Religion  : il  s laif* 
fent  chacun  dans  là  croyances 
ils  aimenc  même  ce  qu'il  y a 
d’exterieur  dans  nos  ccremo* 
nies',  & cetre  barbarie  ne 
fait  la  guerre  que  pour  les 
imerefts  de  la  nation , ils  né 
tuent  les  gens  que  pour  de* 
querelles  particulières,  où  pat 
y vrognerie  , ou  par  brutalité  ; 
par  vengeance, par  un  fonge,  ou 
une  vilion  extravagante.  Et  il*, 
font  incapables  de  le  faire  eA 
haine  delà  Foi, 

Tout  eft  brutal  dans  leurs 
inclinations,  ils  font  naturel-' 

/ j 

kmenc  gourmands  , ne  con'„ 
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noiflanc  point  d’autre  beati- | 
tude  dans  la  vie,  que  de  bojté 
& de  manger.  On  remarque 
cette  brutalité  jufques  dans 
leurs  jeux  & leurs  divertiflfe- 
mens  qui  font  toujours  prece** 
dez  & fuivis  de  feftins.  Il  y a 
des  feftfns  d’adieu  , de  temer-t 


ciment  , de  guerre , de  paix  9 
de  mort,  de  fanté  & de  Maria- 
ge, Ils  paflfent  dans  leurs  re- 
gales les  jours  & les  nuits,  prin- 
cipalement quand  ils  font  des 
feftins  qu’ils  appellent  à tout 
manger,  car  on  ne  permet  point 
de  loi  tir  que  l’on  n ’ait  tout 


avallé. 

L’oppoficion  eft  grande  au 
CHriftianifme  du  côté  de  la 
vengeance  quoy  qu’ils  ayent 
beaucoup  de  douceur,  à l’cgard 
de  leur  nation,  mais  ils  (ont 
cjtuels  & vindicatifs  au  de  là  de 
l’imagination  envers  leurs  en-. 


I 


dans  la  nouvelle  France.  ' iSç. 
nemis  : ils  font  naturellement 
inconftancs  , moqueurs , medir 
fans,  impudiques,  enfin  parrnÿ* 
une  infinité  de  vices,où  ils  fonc 
abforbez:  on  ne  remarque  au-- 
cun  principe  de  Religion  , ni 
de  vercu  morale  ou  payenne  , 
ce  qui  eft  un  grand  éloigne-., 
ment  à leur  converfion. 

. Il  faudroit  pour  les  convertir 
les  familiariïer & les  habituer 
parmy  nous.  Et  c’efl:  ce  qu’on 
ne  peut  faire  fi-toft , à moins 
que  la  Colonie  ne  foit  multi- 
pliée, 2c  répandue  par  tout  , 
encore  quand  ils  ont  palTé  un 
mois  avec  nous  il  faut  qu’ils 
aillent  en  guertc,  à la  chafle  , 
qu  à la  pelchepour  trouver  de 
quoy  vivre;  & cela  les  débau- 
che étrangement,il  faudra  donc 
les  fixer,  6c  les  porter  à défri- 
cher & à cultiver  les  terres  , à 
travailler  de  differens  métiers-. 
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2.35  Premier  ètablijfemettt  de  la  Foi 
Comme  les  François , apres  cela 
peu  à peu  on  les  civilifera  encre 
eux  &:  avec  nous. 

. •■ ■ : ; ; • •.  ;*  • £. 

Les  autres  nations  d’en  haut 

V-  ~V  s - 

paroiflent  plus  difpofées  que 
celles  du  bas  : Je  vous  parle 
plus  amplement  dans  mon  au- 
tre Lectre,duplan&  delà  dilpo- 
iîtion  naturelle  de  tous  ces 
Peuples.  Comme  ce  bon  Pere 
fait  aufli  un  abbregè  des  mœurs 


tSMR: 


'' 


4 

& • 


&des  maniérés  des  Gafpeûens 
& des  Sauvages  de  l’Acadic.Le 
Le&eur  pourra  fatisfaire  fa 
curiofité  dans  la  nouvelle  Re- 
lation que  j’ay  fait  de  la  Gaf- 
pefîe,où  j’en  craite  fort  au  long. 
Nous  avons , continue  noltre 
Miflîonnaire,actiréicyquelques 
Iroquois.  J’eftime  quoy  qu'on' 
dife  de  la  cruauté  & de  la  fierté 
de  cette  nation,  qu*ils  ont  plus  - 
’efpric , de  raifonnement  & de > 
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ique  que  les  autres , & par 
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la  Nouvelle  France,  ify 

conlequenc  plus  capables"  de 
concevoir  nos  vérités  : nôtre 
Séminaire  feroic  d*une  grande 
refTource,lion  a voit  les  moiens 
de  fournir  à tout  : mais  vûhi 
pauvreté  du  païs,nous  ne  fç au- 
rions y nourrir  qu*un  petit 
nombre  de  Sauvages  ; le  relhe 
de  nôtre  Eglifc,  eft  répandu 
aux  environs  parmy  les  Fran- 
çois, & les  Sauvages , & quel- 
ques-uns font  dans  les  bois  , 
avec  trois  de  nos  PP.  & un  F. 
ce  feroit  toujours  beaucoup , 
de  gagner  quelques  âmes  à 


, nous  attendons  le  relie 
de  fa  grâce. 

Nous  avons  depuis  ce  temps 
là  fait  une  grande  folemnitè 
où  tous  les  habitans  fe  font 

■ * -i  ^ .■> 

trouvés,  & plufieurs  Sauvages, 
par  un  vœu  que  nous  avons 
fait  à faine  Jofeph,  que  nous  a- 
yom  choilis  peut  le  Patron  du 
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païs,&prote£teur  de  cetce  Eglr 


fe  naiffante  : vous  l’êtes  Mon- 
teur de  nôcre  maifon  par  vo-s 
foins  , & par  vos  libéralités-. 
Nous  envoyons  en  France  \ç 
Pere  Irenée,  qui  vous  commu- 


niquera nos  petits  defTéins, 
afin  d’établir  plus  folidemenc 
le  Royaume  de  Jefus-Chrifî: 
dans  ce  nouveau  monde  , par 


des  nouveaux  ouvriers  Evan 


geliques  avec  lefquels  nous 
puifîions  travailler  à la  vigne 
du  Seigneur  ; Souvenés-vous 
de  moy  dans  vos  facnfices , 
& me  croyés  tout  à vous* 

Nos  Millionnaires  qui  é- 
toienc  alors  à Quebec  , apres 
avoir  invoqué  pendant  quel- 
ques jours,  la  lumière  du  faine 
Efprit,  pour  concerter  ce  qui 
feroit  de  plus  convenable  à l’é- 
tablifiement  & à la  propaga- 
tion de  la  Foi  dans  ces  pais 
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a<««i  1<*  Nouvelle  France".  iSÿ 
qui  étoient  confiés  à leur  con- 
duite , portant  la  veuc  fur  ce 
grand  nombre  de  nations  difc 
fer  entes,  & voyans  que  laCo* 
Ionie  commençoit  à fe  formée 
jugèrent  que  la  moi  (Ton  étoit 
trop  ample  pour  un  fi  petit 
nombre  d’ouvriers  , & quo 
Meilleurs  de  la  Compagnie 
croyoient  avoir  fait  un  grand, 
effort  de  fournir  annuellement 
à la  fubfifiance  de  fix  Re- 
collcts , que  pour  le  refie  il 
falloit  comcer  fur  la  providen- 
ce, que  leurs  gratifications  c-j 
toient  foiblcs,  pour  l’établiû 
fement  des  Millions , que  ce 
feroit  bien  ailés  pour  nous  , 
foutenus  des  petits  fecours  * 
& aumônes  de  France , d’en- 
tretenir les  cinq  Millions , qui 
promettoient  quelque fuccés; 
& qu’enfin  fi  on  trouvoic 
quelque  Communauté  Relû 
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gieufe,  qui  voulut  à Tes  frais 
làcrificr  à ce  nouveau  monde 
un  nombre  de  Millionnaires  » 
l’on  pourroit  en  elperer  qucl^ 
<|ue  avantage. 

A. cet  effet  nos  Pères  n’he,' 
{itèrent  point  : n'ayant  pour 
partage  que  la  droiture , la 

plicitc,  la  gloire  du  Seigneur» 

& un  delir  finccre  fans  émula- 
tion  de  la  procurer  dans  la 
converfion  de  ces  peuples, ils 
convinrent  tous  de  députer 
quelqu’un  d’entre  - eux  en 
France  , pour  en  faire  la  pro- 
pofition  aux  Revcrends  Pères 
Jefuites , qu’ils  jugèrent  les 
plus  propres,  pour  établir,  & 
amplifier  la  Foi  de  conçerc 
avec  nous  dans  le  Canada.  ' 

Ce  projet  ne  laifloit  pas 
d’avoir  fes  difficultés  : on  ap- 
prenoit  que  le  Pcrc  George 
{e  £allif  Procureur  de  )a  Mrk  ■ 


dam  la  Nouvelle  France.  i$i 

fidn. en  France,  en  avoic  déjà 
donné  quelque  attaqueàMef- 
ficurs  les  aflociés  ; nos  Peres 
en  a voient  fait  la  tentative  à 
Quebec  auprès  des  Commis: 
-même  de  Monfieur  de  Caen. 
Mais  ils  témoignèrent  tous,1 
n*y  vouloir  point  entendre  non 
plus  que  les  habitans  du  païs, 
qui  n’a  voient  pas  des  veuës  fi 
étenduë's  , fi  épurées,  ny  fi  de- 
finterefiees  que  nosMiflionnaL 
res.  Les  fentimens  de  Mon- 
fieur de  Champlain  qu’on  a- 
voir  fondé  là  defius,  1cm- 
bloient  a fies  équivoques  : fi-  . 
bien  qu’il  fut  arrêté  dans  nô- 
tre affemblcc , qu’on  tiendroie 
cette  ’rclolution  fccrette , afin 
d’en  ménager  plus  fcurcment 
le  luccés  en  France  auprès  du 
Roy , avec  les  Révérends  Pe- 
res Jefuicesi  fuppofé  qu’ils  y 
donnaient  leur  confênrement: 
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Premier  ètàbliffemefit  de  la  Foi 
iibien  que  le  Chapitre  députa 
le  Pcre  Irenêe  Piat , pour  pal- 
ier en  France  , afin  de  négo- 
cier cette  affaire,  que  la  Mif- 
fiqn  prenoit  à ccrur. 

Monfieur  de  Champlaiû , 
après  avoir  donné  la  paix  à 
tour  le  pajs , refolut  de  pafler 
.en  France  paf  les  premiers 
(Vaiffcaux  , il  difpofa  toutes 
Ces  affaires  pour  le  premier 
embarquement  : le  Pçre  Ire* 
née  reçût  toutes  fes  inftru* 


étions  , il  eût  même  la  con„ 

• " V ' 

iblation  ayant  fon  départ,  de 
voir  partir  deux  de  nos  Pères, 
l’un  pour  Tadouffac  , l’autre 
pour  Les  trois  Rivières  , avec 
le  Ftere  Charles  Langoifïèux# 
yn  Canot  François , yenar  g 
des  Hurons  , luy  rendit  des 
Lettres  du  Pere  Nicolas  i qu| 
fempignoit  une  grande  per 


je 
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feve rance  » & demandoit  pas 
grâce  de  vivre  te  de  mourir 
dans  fa  Million:  mais  ce  qui 
combla  de  joye  nos  Reli* 
gieux  , te  cous  les  François  de 
cette  Colonie  naifïante,  ce  fur 
l’hcureufe  arrivée  de  crois  il- 
îuftres  Millionnaires  Recollées 
de  la  Province  d’Aquitaine, 
qui  s'écant  embarqués  dans  les 
Navires  de  Meilleurs  de  là 
Compagnie , qui  negocioient 
4 la  Cadie , vinrent  en  Canot 
à Quebec  par  la  Rivière  du 
Loup  avec  deux  François  &c 
cinq  Sauvages  , deux  jours 
avant  le  départ  desVailïcaux: 

* il  y avoir  déjà  un  mois  qu’ils 
étoient  partis  de  la  Million 
qu’ils  avoient  à la  riviere  de 
faint  Jean  félon  les  ordres 
qu’ils  avoiét  reçus  de  leur  Pro- 
vincial, en  France , & ils  vou« 
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lurent  bien  le  confacrer  eux- 
mêmes,  aux  travaux  Apoftoli- 
ques  de  la  nôtre,  &:  travail- 


ler de  concert  avec  nos  Peres, 
à convertir  les  infidèles  de  ce 
nouveau  monde.  Le  Pere  Jac- 
ques de  la  Foyer , demanda 
d* aller  hyvcrncr  aux  Nepifi- 
rimens , te  il  y fut  avec  le  Fre- 
re  Bonavanture  Rccollet  de  la 
Province  de  laint  Denis  : les 
deux  autres,  Içavoir  les  Pe- 
res Louis  Fontiner , & Jacques 
Cardon;  refterent  dans  nôtre 
Convent  de  Notre-Dame  des 
Anges  & travaillèrent  fru* 
ûueufement  au  lalut  des  na- 
tions circonvoi fines  : enfin  la 
petite  flotte  leva  l’anchre,  il 
cfl:  vray  qu’elle  fut  jettée  par 
la  tempête  dans  la  baye  de 
GachpéjOÙ  ilfalut  faire  quel- 
que fejour  i mais  le  vent  étant 


« V 'àttm  lu  Nouvelle  'France. 

devenu  favorable  , on  fît  rou- 
te heureufement , & on  arriva, 
en  France: Monfieur  de  Cham* 
plain  ayant  amené  avec  luy 
Madame  fon  epoufe-  _ . 
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Ztx  Re collets  de  la  Pro~ 
Vince  de  Paris  Joüicitent 
en  France  la  Miflion 
des.  Reverends  Per  es  le - 
fuites  pour  le  Canada . . 
Ils  l'obtiennent  apres 
" avoir  furmonte  les  ob- 

J J 

fi  a ctes  9 qui  s'y  prefen* 
toient . Les  ReVerends 
Per  es  lefuiees  pajfint  en 
Canada  pour  la  première 
fois 9 en  I6t$. 


LE  Pcrc  Irencc  ne  perdit 
point  de  temps , & quoi 
que  dans  une  faifon  qui  com- 
me ne  oie  d*cçre  facheufe , après 


dans  la  Nouvelle  f rance  10 

avoir  pris  deux  jours  de  repos 
à Dieppe  , il  partie  pour  Pa-  • 
ris  où  il  arriva  heureufemene 
remit  (es  commiifions  & Tes 
papiers  entre  les  mains  des  Su- 
périeurs , lefquels  il  inftruifie 
amplement  de  l’état  de  nos 
•Millions}  expofa  entr’autres 
choies,  la  necelïité  où  étoit  le 
pais,  d’un  plus  grand  nombre 
de  Millionnaires:  qu  a la  véri- 
té les  trois  Recollets  d*A« 
quitainc , qui  étoient  arrivés  » 
heureufcmët  au  lecours  de  nos 
Millions  ayant  Ton  départ  de 
Quebec  4 nous  puu voient  fa-  - 
ciliter  de  nouvelles  decou- 
vertes: mais  enfin  que  la  moif- 
fon  étoit  trop  grande , & qu’il 
falloir  jetter  les  ÿéux  fur  quel- 
que Ordre  Religieux  , pour 
travailler  avec  nous  à la  cort* 
verlion  de  ce  nouveau  mon- 
de, Il  prefenta  à cet  effet  > U 

. 
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tres-humble  remontrance,  que 
le  Chapitre  de  Québec,  fai- 
foit  au  Révérend  Pere  Pro- 
' vincial  , & à fon  defini - 
-toirc  , pour  attirer  les  Pe- 
res  Jefuites  à leur  fecours,  fi  on 
le  jugeoit  à propos , afin  de 
cultiver  cette  vigne  du  Sei- 
gneur. * 

; Le  Reverend  Pere  Provin- 
cial, à qui  fëul  privati  veinent 
à tout  autre  , la  Million  croit 
/oûmile,  en  qualité  de  Prefet, 
pour  y envoyer,  qui  bon  luy 
fcmbleroit,  en  vertu  du  Bref 
Apoftolique,dont  il  a été  fait 
mention  j alîembla  peu  de 
temps  après,  fon  définitoire, 
à Poccafion  des  affaires  du  Ca- 
nada, dont  celle-là  fut  la  prin- 
cipale: le  Pere  George  y fut 
appelle  avec  le  Pere  Irenée. 

. Ileft  vray  queplufieurs  per- 
sonnes du  dehors  , s étant  def- 
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liés  de  ee  projet , ayoient  tâ- 
ché d‘en  détourner  nos  Peres, 
par  rapport  même  à leurs  pro- 
pres interdis,  nous  remontrans 
que  nous  avions  tout  fujet  de 
craindre, que  cette  parole  de 
l’Evangile,  ne  Te  vérifiât  à nô- 
tre préjudice , Et  erttnt noviffmi 
primi  : Si  melnic  on  ne  nous 
excluoit  dans  la  fuitte  entiè- 
rement de  ces  Millions, 
D’autres  perfonnes  ,fnous  en 
èloignoient  encore  par  des  re- 
tours fur  leurs  propres  inte- 
rdis : toutes  leurs  raifons , fu- 
rent meurement  pefées  , de 
part  & d’autre  : mais  la  cha- 
rité dilïipa  tous  les  nuages, 
L’eftime  finguliere  qu’on  doit 
avec  juftice  à ce  corps  iiluftre* 
& l’union  très -étroite  , queles 
Recollets  ont  toujours  entre- 
' tenus,  fie  fouticnnenc  encore 
gujourd’huy  par  tout,  avec  les 
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Reverends  Peies  Jefuites  : cet<* 
te  fidelle  , & cordiale  intcUi* 
gence  , l’emporta  par  defftïs 
toutes  ces  considérations.  L’af- 
femblêe  députa  le  Pere  Irenées 
pour  en  faire  la  proportion  j 
au  Reverend  Pere  Provincial 


des  Jefuites  , qui  ècoit  alors 
le  Pere  Noirot  ; il  s’ed 
aquita  fidcllcraent  : la  propofi- 
tion  fut  agréée  avec  joyc  , 8£ 
toutes  les  pro  méfiés  de  recori* 
noi (Tance, & d’union,  de  la  part 
des  Jefuites.  ? 

_ Il  ne  reftoit  plus , que  de  la 
faire  agréer  en  Cour  : Mon* 
fieurdéMontmorancy,  n’étoic 
plus  Vice-Roy  du  Canada  , il 
en  avoir  cédé  le  titre  , & la 
charge  à Monfieur  de  Venta* 
dourfon  neveu,  le  Pere  Geor- 
ge , accompagné  du  Pere  Ire* 
née  luy  communiqua  leur  pro- 
jet , auquel  ce  feigneur  voyant 
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|cs  parties  d’accord, ne  fit  aucune 
difficulté  d’y  donner  les  mains.* 
il  s’engagea  de  prier  le  Roy  de 
l’appuyer  de  Ton  authoricc 
Royalle,  & même  de  fbllici^ 
1er  Meffiçurs  de  la  Compagnie, 
qui  s’en  éloignoient  beaucoup, 
£es  Rcycrcnds  Pcres  Jcfuites 
n’y  parurent  point;  Monficur 
vde  V entadour , obtint  le  con- 
sentement de  Sa  Majefté  , Sç 
enfin  on  fit  entendre  à Mef- 
Sieurs  de  la  Compagnie  , qu’ils 
feraient  obligés  dey  donner  les 
plains , de  gré  , ou  de  force  j 
qu’ils  dévoient  y confentir 
de  bonne  grâce  : qu’au  reftç 
on  ne  pretendoit  pas  , que  ce 
fut  à leurs  frais , ny  au  preju» 
dicc  du  nombre  de  Recollets, 
qu’ils  étoient  obligés  par  leur 
Traité  , d’cntrcçcnir  dans  k 
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Cependant,  après  que  les  Pe- 

ics  Recollets  eurent  ainfi  évin* 
cé  tous  les  obftacles  à 1 établi!- 
lèmentdes  Jefuites:  cesReyc- 
rendsPeres  trouvèrent  le  moien 
d’adoucir  Meilleurs  de  la  Com- 


pagnie , qui  leur  aflignerent 
jour  pour  le  trouver  avec  les 
' Recollets  à leur  Bureau , afin 
de  confulter enfemblc , ce  quil 
y auroit  à faire  : on  ne  fçaic  ' 
- pas  comment  , on  oublia 
de  nous  avertir:  les  Peres Je- 
fuites s’y  trouvèrent  feuls  y 
au  jour, & à Pheure  marquée; 
Meilleurs  de  la  Compagnie  é- 
toienc  engages  au  Roy  par  lo 
Traité  de  palier,  & d’entrete-; 
nir  en  Canada  fix  Recollets  :j 
en  voicy  les  termes, 

Lefdits  de  Caen , ou  leurdité 
Société  > fera  tenue  de  pajfer  en 
Canada , & d'y  nourrir  fix  Re- 
follets  à l'ordinaire  > compris  les 


! dîtes  la  Nouvelle  P rance',  paf 

deux  qui  feront  fouvent  aux  de « 

* couvertures  dans  le  pais  » parmi 

h / n ^ ^ ^ A / 

# les  Sauvages  faits  & arrêtes 
entre  nous JoufJignés  iS.  Novem » 
bre  \62q.  Signé  de  Caen, 

Mais  nonobftanc  .çc  Traité» 
il  Ce  trouva , que  par  le  refujU 
tat  de  l’ailcmbiée^es  Meilleurs 
accordoiept  aux  Jefuites , deujç  a 
places  delix  : donc  nous  étions 
en  polTelfion  par  droit  de  temps 
; v les  Rocollets  inftruitsdcce  qui  ■ 

. étoit  arrivé , eurent  recours  à ' 
Moniteur  de  Ventadour , ]e- 

f:  * * w 

quel  en  ayant  elté  averti , co.ni-i 
ipanda  à fon  Secrétaire  d*éçri-  * 
re  promptement  de  la  part  , à 
L Meilleurs  les  Directeurs  de  la 
Compagnie  , qu’il  ne  vouloir 
pas,  qu’on  innovât  rien  de  tout: 
ce  qui  s’étoit  fait  en  faveur  dç 
lîx  Recollets , foit  pour  la  nour^ 
riture , foit  popr  leur  embar- 
quement, & qu’en  cas  de  coh» 
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mvcntion , il  reyoquoit  abso- 
lument, le  contentement  qu’il 
a voie  donne  aux  P ères  Je* 
fuites , de  pafler  en  Canada.  3 
Le  Reverend  Pcre  NoyroC 
Provincial  des  Jefuites  de  Pa- 
ris, defigna  les  Pères  Charles 
Lallemand,  Enemond  MalTc, 
Jean  Brebeuf , Coadjuteurs  fpi— ; 
rituels  : & les  Frères  Gilbert 
Buret , & François  Charron 
Coadjuteurs  temporels  3 pour 
commencer  la  Million  de  la 
Compagnie  de  J es  us  en  Ca- 
nada. Le  Reverend  Perc  Pro- 
vincial des  Rcçollets  de  la  Pro* 
yince  de  Paris , defigna  de  fa 
part  le  Pcre  Jofeph  de  la  Ro- 
che-d’Allion,  de  lamaifôn  des 
Comtes  du  Lud,  Religieux  Re* 
collct  de  la  Province  de  Saint 
Denis,  auffi  illufbre  par  fa  ver- 
f» } & par  fon  zclc , que  par  f* 


.•  dans  la  Nouvelle  France.  jbj. 
naiflance.  Il  y a voie  encore  du 
tfcmps  jufqu’à  rembarquement»! 
ainfi  les  uns  & les  autres  cu- 
rent le  loifir  de  fè  préparer  pour, 
le  voyage. 

Parmi  les  jeunes  Sauvages;> 
que  nos  Peres  a voient  amené* 
cy-devant  en  France.  Il  y etv 
avoit  un  appelle  Ahinfîftan  y? 
qui  avoir  fait  beaucoup  de  pro- 
grès dans  le  Chriftianifme  ,< 
dans  l’ulâgc  du  monde , &:  la 
maniéré  de  vivre  des  François, 
dont  il  avoir  û bien  appris  la 
Langue , qu’il  avoit  oublié  la 
Canadienne  : Monfieur  le. 
Prince  de  Guimené  , luy  fit 
l’honneur  de  le  tenir  fur  les 
Fonds , où  il  fut  nommé  Pier- 
re Antoine.  Son  illuftre  parain* 
avoit  bien  voulu  l’entretenir 
aux  études  depuis  cinq  ans,  où 
il  s’étoit  fort  avancé  dans  la 
Langue  Latine  , & dans  plu- 
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Éeurs  connoifTanccs  naturelles, 
& civiles  : nous  en  avions  trois 
autres , qu’on  avoit  diftribué  * 
nos  Con vents  , de  Paris  , de 
Roücn,&  de  Saint  Germain, 
où  on  les  élevoit  à la  pieté, 62 
au  fervice  des  Autels,  leurap- 
prennant  même  la  Langue  La- 
tine: ces  jeunes  plantes , don- 
noient  aux  plus  fenfés  quel- 
ques efperanccs  de  former  les 
Canadiens  avec  le  temps  : car 
on  y remarquoit  de  la  docili- 
té , de  la  vivacité,  & une  con- 
ception ailés  ailée  , après  les 
huit  , ou  dix  premiers  mois  de 
fejour  en  France:  il  y en  avoit 
un,  entr’autres  , qui  avoit  fi 
bien  appris  à écrire , que  nous 
avons  des  Relations  du  païs , 
&desLertres  inftru&ivcs  denos 
Pe  res,  écrites  de  iâ  main.  Conv* 
me  Pierre  Antoine  étoit  plus 
avancé , ayant  fait  cinq  années 
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de  lejour  en  France  , d’où  il 
ne  vôuloit  point  fortir,  lePere 
George  Se  le  Pere  Jofcph  ju- 
gèrent à propos  de  luy  perfuadet 
défaire  un  voyage  en  (on  pais: 
comme  il  cftoit  traitable  Se  do- 
cile il  fe  rendic  à learinftance 
par  un  pur  motif  delà  gloire 
de  Dieu.  Car  il  cftoit  Chref- 
cicn  Se  dévot  à faire  confufiçn 
à bien  des  gens  qui  fe  piquehc 
de  pieté. 

La  flotte  poar  le  Canada  fe 
difpofoit  à mettre  à la  voile. 
Monfieut  de  Caen  s’en  cftoit 
referve  la  conduite  , en  forto 
que  les  Peres  Jefuites  Se  Io 
Pere  Jofeph  de  la  Roche  D'al- 
lion  s’eftant  embarquez  , on 
mit  à la  voile.  La  navigation 
n’eut  rien  de  particulier , linon 
quelle  fut  de  plus  prompte  ôe 
plus  heureufe  que  les  prece- 
dentes : ils  arrivèrent  à 


|é<£  Premier  établi ffement de  la  Foi 
bec,  où  ils  furent  reçus  avec  lai 
joye  univerfélle  des  François  , 
& dès  Sauvages. , f 

L’on  peut  remarquer  icyqud 
Mortfieiif  l’Abbé  de  la  Roque 
n’a  pas  écrit  fur  des  Mémoires 
fidels,  quand  il  place  feulement 
les  premiers  travaux  Apoftoli- 
ques  des  Jcfuitcs  dans  le  Canada 
en  1 6 i 7.  & 1638.  puifque  tout 
le  monde  fçâit , 8c  que  tant 
de  Relations  8C  d’Hiftoires  du 
païs  rendent  témoignage  qu’ils 
y furent  conduits  par  nos  Pcres 
8c  que  ces  cinq  Millionnaires 
de  la  Compagnie  de  Je  fus 
ÿ moüillefent  l’ancre  en  l’an- 
née 161  y.  Les  Recollets  y 
ayaht  déjà  travaillé  l’elpace  de 
dix  années  au  premier  étâblif- 
fement  de  la  Foi. 

Les  plus  hautes  8c  les  plus 
îàintes  entr  epr  i fes  pour  la  gloire 
de  Dieu,  font  ordinairement 


dans  U Nouvelle  France. 


les  pies  contrariées  : on  auroic 
crûr  que  les  Pères  Jcfuites  ayant 
bien  voulu  le  facrifier  au  pais  „ 
& commencer  leur  Million  par 
un  nombre  aufli  conlîderable 
de  bons  fujets  -,  ils  y auraient 
efté  reçus  avec  toute  la  reeon- 
noiflance  pofliblc  , & même 
avec  agrément  j mais  bien 
loin  de  cela  , il  ne  fe  trouva 


perlonne  py  des  chefs , ny  des 
habitans  qui  n’y  témoigna  de 
la  répugnance  : tous  rcfulcrcnt 
unanimement  de  les  recevoir 


s’ils  ne  voyoient  des  ordres  ab- 
solus & un  commandement  du 
Roy  pour  leur  établiffement  : 
ils  ne  trouvèrent  même  per- 
(onne  qui  les  voulut  loger.Car 
comme  on  s’eftoit  contenté  de 


tirer  purement  un  confentc- 
ment  verbal  de  Sa  Majcfté  , 
on  n’a  voit  pas  trouvé  lieu  d’ob- 
tenir des  lettres  authentiques 


pour  l’etabliliemcnt  de  ccs  Rç- 
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?ïo  Premier  étahUjfementde  U Fol 
verends  Peres.  Si  bien  que  l’en* 
trepnfe  alloit  échoüer  : ils  ef- 
toienc  fur  le  point  de  repafler 
en  France  par  les  mêmes  na- 
vires , & d’abandonner  entière- 
ment leur  delfein,  lorlque  nos 
Peres  après  .bien  des  allées  te 
' des  venues,  obtinrent  enfin  de 
Monficur  le  General  & desHa» 
bitans , qu’on  trouveroir  bon 
quelesPP.Jeluites  fuflent  logez 
chez  nous  pour  ne  faire  qu’un 
cfprit  & qu’un  corps  de  Mif- 
fionnaires , fans  eltre  à charge 
/au  païs,  jufqu’à  ce  qu’il  plût 
au  Roy  d’en  ordonner  autre? 
ment.  Cet  accommodement 

i 

citant  fait, le  P.  Commilîàire  ôc 
•fes  Religieux  partirent  avec  la 
chalouppe  duConvent,poural- 
.1er  à bord  faire  honneur  aux 
RR.  PP.  Jcfuitcs  & les  con- 
duire chez  nous  avec  toute  la 
joye  qu’on  peut  juger.  NosReli- 


' dam  la  Nouvelle  Tratice,  % 1 1 
gieuXvoyans  leurs  fouhaits  ac- 
complis par  l*ar.rivée  de  ces 
Peres , le  Te  Deum  fut  chanté  en 
aétion  de  grâce,  &c  on  leur  fie 
du  refte  tout  l’acüeil  quel'état 
du  païs  & la  faintc  pauvreté 
pouvoir  permettre.  On  leur  of- 
frit,& ils  agréèrent  à leur  choix, 
la  moitié  de  noftre  Convent,du 
Jardin  & de  noftreEnclosdeffri- 
chéoù  ils  demeurèrent  enfuite 
l’efpace  de  a.  ans, vi vans  & tra- 
vaillans  avec  nos  Peres  en  par- 
faite intelligence,  pendant  que 
leurs  affaires  s’accommodc- 
roient  & s'avanceraient  du  cô- 
té de  France  & dans  le  païs  , 
pour  un  parfait  ccablifièment  : 
à quoy  fans  doute  ne  fervit  pas 
peu  la  députation  que  nos  Peres 
firent  en  France  , principale- 
ment pour  ce  fujet,  du  Pere 
Jofeph  le  Caron  qui  y revint 
l'année  fuiyante,  triomphant 


t*ans  la  Nouvelle  Transe.  $tf 
tfivez,  •,  après  avoir  eu  une  des 
belles  traverfées  qu'on  ait  en- 
core expérimenté.  Monfieur  le 
General  après  nous  avoir  déclaré 
qu'il  luy  eHoit  impojfîble  de  nous 
loger  dans  l’habitation , ou  dans 
le  Fort  y qu'il , f au  droit  ou 

repajfer  en  France , ou  nous  re- 
tirer chez. , les , P très  Re  collets  , 
nous  , a contraint  d’ accepter  es 
dernier  offre.  Ces  Peres  nous  ont 
reçu  avec  tant  de  charité , qu'ils 
nous  ont  oblige%j>our  un jamais . 
'N offre  Seigneur  fera  leurre  corn* 
fenfe.  L'un  de  nos  Peres  eHoit 
allé  à la  traite  en  intention  de 
fuffer  aux  H urons  & aux  Iro- 
quois  avec  le  Pere  Recollet  qui 
cH  venu  de  France , félon  quils 
avi fer  oient  avec  le  Pere  Nicolas 
qui  fe  devoit  trouver  à la  traite 
& conférer  avec  eux  : mais  il  e(l 
arrive  que  le  pauvre  Pere  Nicolas 

Ht  collet  sefinoyè  au  dernier  S ault 
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xitf.  Premier  ètablijjernetit  de  UWoî 
ce  qui  a.  eflé  caufe  qu’ils  fmp 
retournez,  n’ayant  ny  connoiffancc 
ny  Langue , ny  information.  Nous 
Attendons  donc  'Uoftre  njenuè pour 
refoudre  ce  qui  fera  À propos  de 
faire.  Vous  fçaurez,  tout  ce  que 
'vous pourrez,  dejirer  de  ce  pays  du 
Rever  end  Perejofeph  .C't  H pour- 
quoy  je  me  contente  de  mous  ab- 
jurer , que  je  fuis  Monfieur , vojtre- 
: tres-ajfciïionnê  ServtteurC  harlep 
fallemant.  De^uebec  ce  i £ fui  h 
fat  1625. 

J/oicy  la  copie  de  celle  qu’il 
c cric  au  R.  P.  Provincial  des 

de  ParisÀ# 
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Çe  feroit  eflre  par  trop  mecon • 
ffoijfant  de  ne  point  écrire  à voftrc' 


a * 


- iktiiî*  la  Nouvelle  France  jr# 

Meverence , pour  U remercier  de 
Smt  de  lettres  qui  furent  dernie- 
.rement  écrites  en  nojir e faneur 
aux  Peres  qui  font  icy  en  la  Nou- 
velle France , comme  de  la  cha- 
rité que  nous  avons  reçeu'è  des 
Fer  es  qui  nous  ont  oblige?  pour 
un  jamais.  Je  Jupplie  nofre  bon 
T>ieu  qu  il  J oit  la  recompenfe  des 
uns  & des  autres*  Pour  mon 
particulier , j’écris  à nos  Supe* 
rieurs  que  fen  ay  un  tel  rejfen -» 
.timent  y que  l’occafon  ne  fe  pre - 
/enter*  joint  que  je  ne  le  f.i/fe 
tf/i  fre  i à-  les  fif plie  quota, ,e 
4 ailleurs  très  * affeUionnez*  de 
témoigner  a ttiut  voftre  Saint 
,Ordre  les  memes  reffentimens.  Le 
Fere  Jofeph  dira  a voHre  Rêve» 
reniée  le  Jùjet  de  Jbn  voyage  pour 
le  bon  fucces  duquel  nous  ne  cef 
ferons^  d’offrir  Prières  (jr  SacrL 
fees  à Dieu.  Il  faut  a cette  fois 

avancer  a bon  efeient  les  affaires 

P d ij 


i ; 6 premier  établi fement  de  la  Fol 
de  noftrc  Mai  dre  , & ne  rien 
ÿbmtttre  de  ce  qu'on  pourra  s'avi- 
fer  efire  nece faire,  f en  ay  écrit  i 
tous  ceux  que  fay  cru  y pouvoir 
contribuer , qui  je  m’affure  s’y 
emploirontfi  les  affaires  de  Fran- 
ce le  permettent,  je  ne  doute  point 
que  voftre  Reverence  ne  s’y  porte 
avec  affeftion  3 & ainfivis  imita 
fera  beaucoup  d’effet.  Fri  attend 
dant  lejuccés , je  me  recommande 
aux  faints  Sacrifices  de  vofire 
Reverence , de  laquelle  je  fuis, 
tres-humble  Serviteur  Charles 
Lallemant.  Ve  ffuebec  ce  18» 
Juillet  i £ z 5 . , . 
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Meurtre  commis  parles  Sau*t 
Vages  furie  P.  Nicolas 
■f  Re collet  Mijftonnaire  des 
Z Huronsi  Tentatives  inu - 
' nies  des  Re  collets  ft)  des 
lefuites  pour  aller  àlaMtf 
Z fondu  dit  Pere.  Députa - 
, :■  tion  du  Pere  Iofeph  le  Ca+ 
ton  en  France . HyVerne- 
ment  des  Recollets  & des 
lefuites  d Quebec  avec 
plu feur s reflexions  biflo- 
rhues  fur  le  premier  éta- 
blifemcnt  de  la  Foi, 


L*F glife de  Canada  fortifiée 
par  ces  nouveaux  ouvriers 
Êyangeliques  pleins  de  lumie- 

£>dii) 
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dam  ta  Nouvelle  France 


SC  reconnu  dans  noltrc  Maifon  i 
les  uns  & les  autres  arrefterenc 
enfcmblc  de  monter  aux  Hu- 
rons  pour  avancer  cette  Mif-» 
fion  qui  fembloit  promettre 
quelque  choie  : le  Pere  Bre« 
beuf  Jefuite  & le  Pere  Jolcph 
de  là  Roche  Dallion  Recoller 
furent  deftinez  pour  ces  Mil* 
fîoiis  & partirent  incefiam- 
mcnt  pour  les  trois  rivières 
par  les  Barques  de  Meilleurs 
de  la  Compagnie  qui  y alloicnt 
en  traite.  Ils  y furent  reçeus 
charitablement  par  noftre  Mil* 
fionnaire  qui  y refidoit  fit  qui 
prit  parc  à la  joye  commune  de 
nos  Pcres  pour  l’arrivée  de  ces 
nouveaux  Apoftres.On  trouva 
plufieurs  chefs  des  Hurons  qui 
leur  facilitèrent  les  moyens  de 
pourfuivre  leur  route  , & Ici 
conduifircnt  avec  leur  petit 
quipagedans  leur  païs&jufqu’a 

D d iii) 
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3 W VremierftabUfemnt  de  la  Foi 
la  rcfidence  même  des  Recof- 
lets  :nos  traiteurs  donnèrent  des 
R alfa  des  , couteaux , chaudiè- 
res, & autres  commodncz  à 
ces  Barbares  pour  aifurer  le 
voyage  SC  défrayer  nos  Mili 
lionnaires. 

Ils  Ce  difpofoient  à partir  y 
lorfqu’un  bruit  commença  à Ce 
répandre  de  la  mort  du  P.  Nico- 
las Viel  Recollet.Ce  bon  Reli- 
gieux qui  eftoit  monté  aux  Hu- 
rons  deux  ans  auparavant  avec 
le  Pcre  Jofcph  le  Caron,  ôc  le 
Frère  Gabriel  Sagar  qui  y é- 
toit  demeuré  tout  ce  temps  a- 
vec  quelques  François  qui  Ce 
reicroicnt  allans  & revenans  à 
Québec , avoir  efté  prié  par  les 
Murons  de  descendre  avec  eux 
à la  traite  : il  Ce  fervic  de  cette 
occaiion  pour  venir  faire  {a 
retraite  dans  noftrc  Convent  de 
Noflre-Damc  des  Anges  > Sc 


Hans  la  Nouvelle  'France',  fit 

prit  même  un  de  Tes  difciplesi 
îe  petit  Ahautfic  qu’il  avoir 
inftruit  â la  Foi  & baptifé. 

11  y avoir  dans  la  troupe  une 
multitude  d’Hurons  aflez  bon- 
nettes , parmy  îefquels  il  le 
trouva  quelques  brutaux  , en- 
nemis de  la  Religion,  faifans 
neanmoins  fcmblant  d’aimer 
& de  refpe&er  ce  bon*{Pere. 
t)n  gros  temps  écarta  les  Canots, 
& malheureulcment  ce  Reli- 
gieux fe  trouva  dans  le  lien  avec 
trois  Sauvages  (celerats  & im- 
pies qui  le  précipitèrent  dans 
l’eau  avec  /on  petit  difciplc 
Ahautfîc  au  dernior  Sault  en 
defeendant  à Mont- Royal  , 
dont  les  eaux  rapides  & profon- 
des les  fubmergerent  dans  un 
moment.  On  ne  fauva  que  Ifa 
Chapclle&  quelques  écrits  qu’il 
avoit  fait  dans  des  cahiers  de 
papiers  d'écorce,  comprenant 


fi  i Premier  êt  aùlijfement  de  la  F et 
ùn  efpece  de  journal  des  Mrp 
fîbn  : il  avoir  laide  fon  Dic- 


tionnaire &c  les  autres  Me  moi- 
res  aux  Hurons  entre  les  mains 
des  François  ; l'endroit  où  ce: 
bon  Religieux  fut  noyé  eft  en-  * 
cote  aujourd’huy  appelle  Ici 
Saule  au  Recoller.  ' ~ - 

*-»  # V 

Si  on  peur  reconnoidre pour 
Martyre  xeux  qui  meurent- 
dans  les  travaux  Apoftoliqucs 
ou  par  la  cruauté  des  Sauvages 
de  ces  contrées  , qui  n’ont  que' 
peu  ou  point  de  lumière  d’au- 
cune Divinité  vraye  ou  faufleï 
On  rcconnoi  droit  à bon  droit 


le  Pcre  Nicolas  & fbn  petit: 
difciplc  pour  les  deux  premiers 
Martyrs  du  Canada  , eftantrija 
d’ailleurs  un  très-grand  Reli- 
gieux qui  après  avoir  vécu  en 
odeur  de  iàintcté , n’eftoit  paf- 
fé  en  Canada  que  par  un  zele 
brûlant'  du  Martyre.  Qii  no 


*< 
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peut  exprimer  les  travaux  ôs 
les  peines  qu’il  avoit  foûccnii 
dans  fa  Million , félon  le  rap- 
port des  François  dignes  dâ 
Foi.  Il  y avoit  fait  beaucoup  de 
Fruit , & enfin  on  fçeut  par  les' 

Hurons  memes  affemblcz  à la 

- 

traite,  la  manière  cruelle  dont 
il  avoit  cité  mis  à mort  avec 


Ion  Neophite  que  Dieu  a voie 
reçû  dans  CsL  gloire  comme  les 
prémices  de  la  Million  des  Hu-, 
irons.  CeuX-cy  avoient  dillipé' 
les  Ornemens , à F exception* 
du  Calice  , on  en  recueillit  les 
lambeaux  donc  ils  s’eftoient  dé- 
jà fait  des  affiquets  à leur  mo>r 
de:  mais  enfin  les  Peres  Bre- 
beuf  & Jofeph  de  la  Roche 
Dallion,ayans  appris  cette  crilto 
àvanture  eltimercnt,quc  ce  le- 
roit  une  témérité  à eux  de  Ce 
confier  à ces  Barbares  dans  un- 
Voyage  d’une  li  longue  traite; 


Premier 

bien  qi 

qui  fe  trouva  là  de  François 
des  plus  fenfez  &C  même  de 
quelques  Hurons  bien  inten- 
tionnez  qui  ne  repondoicnt  pas 
de  leurs  Confrères  î ils  prirent 
la  refolution  de  defeendre  à 
Quebec,  remettant  la.partie  à 
une  autre  année.  Leur  arrivée 
apprit  & répandit  bien-toft  la 
nouvelle  de  la  mort  tragique 
du  Perc  Nicolas,  qui  fut  re- 
greté  univerfellement  des  Fran- 
çois , des  Sauvages  , & mê- 
me des  Huguenots, qui  eftoient 
pénétrez  de  lôn  mérité  & de  ion 
talent.  On  luy  rendit  les  de- 
voirs & les  lüffrages  ordinaires, 
& on  fit  ion  Service  avec  beau- 
coup de  fblcmnité  , quoyque 
chacun  fut  pcrfiiadc  que  Dieu 
l’avoit  déjà  mis  en  poiïcflîon 
de  fa.  gloire.  > 

Les  Nayires  fe  preparoient 


itdblijfentèrit  de  Îa  Pot 
par  Ta  vis  de  cé 


dans  la  Nouvelle  France.  $ * | 

à partir  : nos  Pères  avec  les  Je- 
fuites  curenc  plufieurs  Confé- 
rences , fur  ce  qu’il  y avoir  à 
faire , pour  le  bien  du  pais. 

Il  fut  arrête,  que  le  Pero  Jo-, 
fcphlcCaron  pafleroit  en  Fr  an-» 
ce , avec  les  inftru&ions  necefi» 

. faires  ; le  progrès  des  Millions 
étoit  principalement  adreffé  au 
Roy , dont  il  avoit  l’honneur 
d’être  connu , ayant  même  eu 
l’avantage denfeigner à fa Ma? 
jefte , les  premiers  élemens  de 
la  Foi.  On  mit  à la  voile  à la 
fin  d’Aouft  i6z%.  L’arrivée  de 
ce  bon  Religieux  en  France  , 
fut  heureufe  auili-bien  que  foti 

retour  l’annec  fuiyantç  en  Ca« 

• 9 . **  * ~ • ( 

■ nada.  • :- 

Cependant , nos  Peres  étant 
partagés  dans  les  Millions  prin- 
cipales , à l’exception  de  celle 
des  Hurons.  Ceux  qui  reftoient 
^ Québec  , palTerent  Phyvèc 
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des  l.ccoucs  neceflTaires  auxFran- 
çois,  & aux  Sauvages. 

Je  fuis  furpris,  qu’un  HiftoA 
rien , attribue  au  Pere  le  Jeu* 
ne,  Jefuice , le  premier  DidiorL- 
nairc  de  ia  Langue  des  Mon- 
tagnais  , yû  que  ce  Million- 
naire , félon  cet  ce  Relation, 
n’cft  pâlie  en  Canada  qu’en  \ 
?6$t.  j’enay  yu  un  autre,  qui 
dit  à peu  prés  la  meme  cho* 
fe  du  Di&ionnairc  de  la  Lan- 
gue Huronne,  & Algoraquine^ 
il  efl  toutefois  confiant , que 
pendant  les  dix  années  que  les 
Rccollets  ayoient  ellés  les  feuls 
Millionnaires  du  Canada , ils 
s’étoient  répandus  par  tout , 
dans  les  Mi  fiions  fedentaires, 
.&  les  plus  éloignées  de  chaque 
nation:  mais  particulièrement 
dans  celle  de  Quebec  , où  ils 


> 
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, 'Èans  la  Nouvelle  France.,  Î*S 
lies  des  Nations  Hutonnes  , 


Montagnaifes,  & Algomquin- 
;nes  de  la  Langue  desquels  ils 
ayoient  formes  te  perfedion- 
nés  des  Didionnaires, dont  j’en 
ay  vû  même  pluficurs  firag- 
mens,  qui  nous  font  relié  de 
la  main  de  nos  anciens  Peres. 

i 4 ^ ^ i -•  * . » 

Le  Didionnaire  de  la  Lan- 

* | * f j . • ■ . 

gue  Huronne  fut  ébauche  par 
le  Perc  Jofcph  le  Caron  , en 

léi  6.  le  petit  Huron  qu’il  ame- 
na avec  luy  lorfau’il  retourna 
à Quebec , ayda  beaucoup  à l’a- 
vancer, Le  même  y ajouta  des 
règles  Se  des  principes  dans  le 
deuziéme  voyage  qu’il  fit  aux 
Huro«s}  cnfuitc  il  l’augmenta 
par  les  Mémoires , que  luy  en- 
voya le  Perc  Nicolas , & le  per- 
fedionna  enfin  fur  celuy  que 
1 esFrançois  aufquel  s ce  faintKe- 
ligicux  l’avoit  laide  avant  f* 
mort  en  defeendant  à Québec^ 
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luy  remirent  entre  les  mains  ; 


en  for  ce  que  le  Pero  George 
Procureur  de  la  Million  en 
France , lé  prefenta  au  Roy 
avec  les  deux  Dictionnaires  é- 
bauchés  des  deux  Langues  AU 
gomquine,  & Montagnajfe  dés 
l'année  16x5.  Il  elt  vray,  que 
comme  nos  Pères  s’étoient  tou- 
jours éloignes  du  commerce  , 
jufqu'à  en  fauyer  les  moindres 
apparences  ; Mclïîcurs  de  la 
Compagnie  le  feryoient  lôu- 
yent  de  truchement  dans  leur 
traite:  mais  tous  ces  cruche-* 
mens  n’ayoient  aucune  con- 
îioilfance  des  Langues qu’ils 
ne  fç  a voient  que  par  routine, 
de  même  quon  voit  encore  au- 
jourd’huy  des  lîmples  pal'fans , 
qui  après  huit  ou  dix  mois  de . 
lejour  dans  ce  pais  Sauvage  s 
entendent  , & parlent  allés**  . 
bien  la  Langue, 

fiçg 


Dlgltl’nd  by  Goc 


■ dafts  la  Nouvelle  Franèe.  *jrj^ 
C’cft  une  ehofc  iipaginairo 
de  dirç  , que  ces  truchemens; 
écoient  aux  gages  de  Mcffieurs- 
de  la  Compagnie  , puifqu’au 
contraire  les  François  qui  fça- 
voicnc  un  peu  la  Langue , s’em- 
preiToient  de  fcrvir  de  truche* 
mens  , afin  d'encrer  eux- mê- 
mes de  parc  dans  la’  traite  : 
car  pour  tous  les  autres  com~ 
merceSy  qu’on  a voit  avec  les 
Nations  Sauvages  pour  la 
paix,  ou  pour  la  guere , aufii- 
bien  que  pour  l’érablifiement 
de  la  Foi , on  ne  Ce  fcrvoic 
point  d’autres  truchemens  que 
des  Rccollets  y fi- bien  que  ce 
que  nous  voyons  écrit  de  con- 
traire, eft  purement  artificieux, 
& imaginaire. 

. L application  de  nos  Peres 
durant  le  prefent  hyver  depuis 
le  départ  des  Navires , fut  de 

communiquer  aux  Révérend? 

Ec 


$30  Premier  itablijfcmerit  de  U Tôt 
Pcrcs  Jefuites , non  feulement 
toutes  les  connoiflances , & le» 
lumières  qu’i  Isa  voient  du  païsj, 
mais  encore  leurs  Dictionnai- 
res , dont  on  fit  une  revcué1 
très  exaCtc  , pour  fervir  de  pré- 
paratif aux  projets  , qu*ils  for* 
moicnt  enfemble  pour  la  cori» 
quelle  des  ames  : on  ne  doute* 
pas , que  ces  Rcvcrends  Peres 
qui  font  fort  habiles  dans  l’in- 
ÂruCtion  des  Langues , n’ayenc 
depuis  beaucoup  contribué  à 
mettre  la  derniere  main  aux 
Dictionnaires  qurils  ont-dreflez 
fur  nos  Mémoires  , & fur  de 
plus  amples  connoiflances:mais 
-on  doit  cette  julticc  à nos  pre- 
miers tray aux , à la  fimplicité 
chrétienne,  à la  candeur  de  nos- 
Petcs , à la  fincerité  de  leur  in- 
tention, & à leur  grande  cha- 
. rite , qui  n’eut,  ôc  n’a  rien  en- 
içor  de  fecret  pour  ces  iliu lires- 
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«/à#/  la  Nouvelle  P rance]  = W 
Millionnaires.  . 

-■'■••  Ainfi  Ce  palTa  l’hyver  fore 
agréablement  entre  les  uns  Ôi 
les  autres  * quoyquc  dans  une 
vie  rafles  foufFrante  & labo* 
rieufe:  on  travailloit  do  con- 
cert à l’édification  des  Fran- 
çois , à l’inftru&ion  des  Sau- 
vages, qui  venoient  chtés  nous^ 
& des  enfans  qui  ctoient  à 
nôtre  Séminaire  : il  n*y  eut 
tien  autre  chofe  de  particulier 
concernant  l’établi ife ment  de 
la  Foi.  : 

Il  eft  cependant  à propos  dd 
•faire  une  obfervation  fur  les 
remarques  d’un  Hiftorien  La- 
tin, lorfqu’il  dit  en  fa  Prefa* 

, ce  , que  les  Recollets  empêJ- 
chés  par  les  Heretiqites  , n’a* 
Voient  fait  rien  pour  la  Re* 
iigion . qu’à  l’égard  des  Habi- 
tans  François  , depuis  i é if. 
7jufqu’en  .16 25.  par  oùiLcona- 

EciJ 

' r-  **•  • • •• 


£3 


la 


Digitized  by  Google 


mepce  fon  Hiltoire  : que  le£  fl 
Revcrends  Peres  Jefuitcs  y è-  \ 
tablirent  la  R eligion,  qui  bran-  | 
loit  beaucoup , & détendirent 
au  long  , & au  large  duFleu^ 
ve  de  faine  Laurent. 

.Je  nentreprendspas de refutet 
cette  epocque  du  premier  éta« 
blifTement  de  la  Foi  en  la  Non#* 

' fm,  •.  ri 

velle  France  dans  toute  fon  c- 
renduë.  On  pourroit  en  im-  51 
pofer  , fi  nous  en  eflions 
éloignez  de  plufieurs  fiecles  > 
mais  tout  ce  qu*il  y a de  gens.  \ 

qui  connoifTentun  peu  le  païs, 
éclcsHabitans  qui  y font  aujour-  - 
d’huy , dont  la  plus  grande  para- 
de font  defeendus  des  François 
qui  commençoient  à peupler  en 
1615.  en  connoifïènt  tout  le 
fond  , & le  referient  hau- 
tement contre  cette  faufTcté  t ! 
il  efl:  vray  qu’il  fe  trouvoit 

quelques  hereciques  , parjny  les- 


âam  U Nmvelîe  Fr  an  al  % 
jMeftïcurs  de  l’anciénc  Compa- 
gnie; mais  on  fçaic  que  s’ils  ont 
traverse  le  paffage  des  François 
en  Canada  , ils  s’eftoient  en- 
gagez  au  Roy  par  traité  d’en- 
voyer certain  nombre  de  Mil- 
lionnaires Recollées  pour  la  de- 
couverte , & pour  la  Million» 
des  Sauvages  par  tout  ce  païs> 
il  pafloit  à la  vérité  un  nom- 
bre d’Huguenots,  qui  fejour- 
noienc  en  Canada  , & M.  de 
Caen  même  vouloir  obliges 
les  François  Catholiques  d’af- 
lifter  aux  prières  desHcrctiques 
mais  outre  que  ce' ne  fut  qu’en 
lé  i é.  que  les  R P*Je£ùites  y é • 
toient  aulfibien  que  nous,  on 
n’en  exécuta  rien.  M.  dcCaëny 
qui  cftoit  Calvinifte,  fut  rap- 
pelle. Un  chef  Catholique , fut 
î'ubftituê  en  fa  place  , par  la 
follicitation  du  Perc  Joièph  le 
Caron,. D’ailleurs  cela  ne  re» 
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^ 4 Premier  établi ^ement  dè  la  Foi 
gardoit  pas  l’établiffement 
la  Foi  parmi  les  Sauvages , dont? 
il  eft  queftion.  Plût  à Dieu  qu£ 
depuis  ce  temps  I6ïf  * jufqueS 
aujourd'huy,  nos  Catholiques 
enflent  témoigné  autant  d’ar- 
deur pour  la  converfion  des 
Barbares  à la  v r itable  Foi, que 
nos  veifins  les  Anglois  3 & les 
Hollandois  ont  prisdc  foin  avec 
tout  le  fuccez  qu’ils  pou  voient 
attendre  pour  convertir  les  na- 
tions voifines  de  leurColonies, 
à leurs  opinions  erronnées  , à 
leur  Foi  prétendue , mêmè 
pour  les  humanifer  & les  po- 
îicer  comme  nous  l’avons  arak 
plement  remarqué  cy-deflus. 

Lors  qu’on  lit  ces  fortes  de 
Relations  en  Fiance  à des  per- 
sonnes , qui  ne  connoilFent  pa  s 
le  Canada } ils  y ajoutent  telle 
foy  qu’il  leur  plaift  : & il  eft 
ailé  d’en  faire  à croire  quand 


v 


\ 


v _ '*  . * i «IrT  « 

aans  U Nouvelle  France.  3 
ïrn  vient  de  loing  : mais  pour 
moy  qui  n’ay  que  la  lîmplici- 
té  pour  partage , la  vérité  d’un» 
Millionnaire,  & d’un  Hilloricn* 
je  n’en  appelle  qu’au  fentimenc 
de  tout  ce  qu’il  y a aujourd'hui 
de  François  dans  la  nouvelle 
France, qui  conli lient  peut-  ellre' 
en  quinze  ou  feize  mille  per- 
sonnes > qui  ont  accru  notable- 
ment l’Eglife  Canadienne , en- 
multipliant  l’Eglife  des  Fran- 
çois ; ils  vous  diront  lincere- 
ment,  qu’il  n’y  a point  prefque: 
encore  aujourd’huy  de  Chriftia- 
nifmc  parmi  les  Sauvages  , à 
l’exception  de  quelques  par- 
ticuliers, entres  pccit  nombre* 
encore  alfez  volages , & incon- 
flans  s qui  abandonneraient  vo- 
lontiers leur  Religion , pour  un 
intercll  de  rien , & qu’ainli  de- 
puis îézj.on  n’y  reconnoid  pas- 
une  face  d’Eglife  plus  verua- 
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|}(5  f rentier  ètablijfemem  de  l-d  fol 

ble , & plusTojidc  , que  ccll« 
qui  s*y  trouvoit  dans  la  même 
année , que  par  confisquent  , ou. 
il  y avoit  alors  une  Eglife  com- 
mencée parmi,  ces  Barbares 
dans  les  Millions , que  les  Rer 
collets  entrctenoicnt  , ou  il  n’y 
en  a point  aujourd’huy.  Peut- 
eftre  a t*on  avancé  quelque 
choie  à humanilèr  ces  Barba- 
res plus  qu’ils  n’étoienti  mais 
tour  le  païs  fçait  qu’ils  n’en  lont 
pas  plus  Chrétiens  , comme; 
toutefois  ils  leroicnt  félon' 
toutes  les  apparences , li  Dieu  a* 
voit  permis  qu’on  eût  marche 
fur  les  traces  qu’on  avoit  frayé 
alors , qui  eftoient  d’entretenir 
Une  paix  folideavcc  les  nations,., 
de  les  artirer  , & de  les  mêler, 
avec  les  François  , pour  les  ren- 
dre hommes  policés , plus  do- 
ciles, & plus  traitables. 

Quant  à.  ce  qu’on  dit , qu*ea. 
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dttns  la  Nodvelle France.  ^yy 

1615.  j*  Religion  y branloic 
> il  y en  avoir  donc  une 

Il  cft  vray,  que  parmy  les 
Sauvages  elle  fubfïftoit  com- 
me aujourd'iiuy  en  tres-peu  do 
lujccs  , & fi  ceux-là  eftoienc 
chanchelans  dans  leur  Foi  ' 
ceux  de  nos  jours  ne  le  font 
p2.s  moins  : mais  cnfiti^  on  pour, 
roit  repondre  de  ce  petit  nom- 
bre , qu’on  failoit  pafTer  en 
France  depuis  1615.  & de  quel- 
que-uns qui  efloient  au  Sémi- 
naire , & que  les  François  du 
pais  avoient  adopté;  au  lieu 
qu’aprefent,  on  n’en  voit  plus 

q d vivenc  parmy  les  Europeans 

F a nçois,  mais  feulement  dans 

des  Villages  voifîns , fèparez  du  . 
commerce,  yiyans  à la  manié- 
ré des  Sauvages, incompatibles 

avec  un  véritable  Ciiriftiamf. 
me , ne  donnant  aucune  mar- 
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P lemier  établi ffetitent  de  Ia $oi 

que  de  R eligion,  que  de  chants 
d?Hymnes , & de  Prières , ou. 
quelques  ceremonies  exte? 
rieurcs  & fort  équivoques. 

Le  Pere  jofeph  le  Caron  , new 
gocioit  en  France  de  Ton  mieux 
pour  faire  entrer  le  Roy  , Ôc 
les  perfonnes  de  confide  ration, 

& de  pieté  dans  les  interelh  do  \ 
nos  Millions  , & des  Peres 
Jefuites.  Il  alla  voir  le  Re- 
ycrend  Pere  Provincial  de 
la  Compagnie  de  Jésus;  luy 
rendit  les  Lettres  de  fes  Relir 
gicux , dont  il  eftoit  chargé  j 
& comme  il  eftoit  inftruit  dit 
païs  par  un  fejour  de  dix  an* 

. nées > ayant  pénétré  depuis  Je 
Jhaut  du  Fleuve,  jufqu’au  bas  : ■ " 
il  en  fit  un  fort  ample  détail  / 
en  forte  que  ces  R everends  Pc* 

. res  prirent  la  Million  à cœur, 
ôf  fe  refolurent  d’y  envoyer 
4e  nouveaux  fe  cours,  - 
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dans  la  Nouvelle  France. 

La  veuë  de  nos  Peres  dans 
ce  projet  eftoit  de  procurer  au 
Canada  l*étabji/Tement  d’uno 
Compagnie  , non  feulement 
fça  vante , & éclairée  pour  l’ac- 
croiflement , & la  propagation 
de  la  Foy:mais  encore puiflantc 
pour  foutcnir  l’ouvrage  com- 
mun par  leur  crédit  pour  y at- 
tirer grand  nombre  d’HabiJ 
tans,  faire  défricher  les  terres, 
& gagner,  la  vie  aux  François, 
& aux  Sauvages  , fecourir  les 

uns,  & les  autres  tem port le- 
menc,  & avancer  la  Colonie 


par  des  établiflemens  configu- 
rables j ce  que  ne  pouvoienc 
faire  les  Recollets,  eû  ég.«rd  à 
leur  eftat,  n*ayant  pour  parta- 
ge, que  la  parole  Apoftoliquç- 
c’efl:  ce  que  le,  Perc  Jofeph  lc 
Caron  reprefentoic  fortem  nt, 
aux  Peres  de  la  Compagnie  do 


J*  sus, 


' ? 


f fit 


Les  Peres  Noirot , & de 


feftre  Jeluices  furent  defiinez 


•pour  le  Canada,  ils  embarque- 
ment & firent  paffer  avec  eux 
dans  un  V aideau-  de  quatre^ 


expies , vingt  ouvriers  ac  mé- 
tiers , & tout  ce  qui  leur  eftoie 
necefïaire  pour  hy  verner,&  s’é- 
tablir dans  ce  nouveau  monde. 


aux  amures  de  la  guerre  : & on 
n'entendoit  pas  volontiers  en 


pour  les  pais  éloignez  : cepen-* 
dant  Sa  Majefté  ne  laifla  pas 
d’ordonner  en  faveur  du  Pcre 
Jofeph  , plulîeurs  fecours  pour 


ie,  & pour  les  nouveaux  con- 
vertis , mais  tout  cela  cftoit 
fans  effet  : il  falut  que  le  Roy 


tîigitilod  by 


*,  'âans  la  T^omelU  Vmntt.'  $4!  ’ • 

partie  en  fa  prefence  à quel* 
qu’un  des  amis  du  P ere. 

Moniteur  de  Champlain , qui 
eftoit  çn  France  pour  Iblliciter 
les  affaires.  du  païs  & les  fien- 
nés  propres  ; s’eftoit  abouché 
avec  le  Pere  Jofeph,  & fur  ce 
qu’il  apprit,  que  Moniteur  de 
Caen  General  de  la  Flotte*  du- 
rant Ion  fejour  à Quebeç  avoir 
inquiété  les  Catholiques  > ils 
défirent  enfemble  de  tres-fiùjn- 
bles  remontrances  au  Roy 
pour  qu’il  accordâ-t  de  nou  * 
veiles  Commifiions.  Sa  Maje- 
fté  ordonna  , que  le  fie  ut  de 
Caën  ne  feroit  pas  le  voyage 
mais  qu’il  nommeroit  un  chef 
Catholique  félon  le  gré  du  V ir 
ce- Roy  de  Canada,  pour  y con- 
duire les  vai  fléaux  : Monfîeur 
deGaën  nomma  le  ficur  de  la- 
Raide  : Monfîeur  de  Charn*  ; 
plain  fe  prépara  pour  repa fier 

F fiij 
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5 4 1 Premier  itablijfement  de  la  rot 
â Québec  en  fa  qualité  ordi- 
naire de  Gouverneur  avec  ies 
Sieurs  du  Boulé  Ton  bcaufrere, 

6 des  Touches  » l’un  en  qua- 
lité de  Lieutenant , & l’autre, 
d’enfeigne.  Après  quoy  le  Pe- 
rejofeph  IeCaron, impatient  de 
Le  revoir  dans  nos  Millions  de 
la  Nouvelle  France,  prit  la  rou- 
te de  Dieppe  avec  Frere  Ger- 
vais  Mohier  & les  Révérends 
Peres  Jefuitesronmità  la  voile 
& nos  Millionnaires  arrivèrent 
henreufement  à T adouflac, ou 
fe  failoit  alors  la  grande  traite 
nôtreMilïionnaireles  reçûtavec 
toute  la  joye  polîible.  Ils  furent  v 
témoins  d*un  feftin  lolemnel,  . 
drelTé  à une  troupe  de  deux 
cent  Sauvages , & peu  de  temps 
après  , ils  poullerent  jufqu’à 
Québec  où  cette  Flotte  aborda 
heureufemenc. 
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Recollets.  Plujieurs  aVan 
tares  arrivées  , tant  i 
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Les  Peres  Iefttites  Vont  faire 


leurs  premières 
ilsïïont 
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regard  de  cette  MifJioni 
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liminaires  caula  une  excrc- 
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me  joye  à toute  la  Million.  Les 
Peres  Jefuites  & les  noftres 
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■I  V aux  Hurons  licuez  dans  le 
fonds  du  païs,  &de  viûterplu- 
iieurs  autres  nations  circonvoi- 
lincs.  Le  P-.Jolèph  de  la  Roche 
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Dallion  avoit  ménagé  pendant 
l’hy  ver  quelques  Hurons  de  la 
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voyage  , aulquels  il  crut  pou- 
voir fc  confier  dans  leurs  Ca- 
nots. Comme  ces  Barbares  n’et 
toient  pas  encore  accoutumez 
aux  Jefuites  qui  a voient  defti- 
nez  les  Peres  Brebeuf  & de  la 
p Noue  pour  y monter  avec  luy, 
ces  Sauvages  refuferent  de  les 
embarquer , alléguant  pour  pré- 
texte la  pefanteur  du  Pere  Bre- 
beuf, lequel difoient-  ils , eftoit 
trop  lourd , & feroit  tourner 
le  Canot.  Cependant  ces  Ré- 
vérends Pères  ayant  fait  quel- 
ques prefens  à d’autres  qui 
||  furent  plus  honnefles,  on  les 
embarqua,  & firent  leur  route 
enfemble  , qui  fut  également 

heureufe. 

• - . 

Comme  le  Père  Jofeph  de 


la  Roche  Dallion.  durant  ion 
hyvernement  avoit  appris  la 
Langue  Huronnepar  le  moyen 
du  Dictionnaire  que  le  Perc 


ü 


twr  . 
s;  • 


w • -m  VV 

hé.  f \ -r*W‘  T. 


, 


’fft 


X » - 


îrv*j »_r* 


t*: 


• * ; 


3 


rt  , j.  • 


V 4 A. 


♦ , .' 


‘•r  dans  la  Nouvelle  Frdnceï*  34J 

; * Jofeph  le  Caron,  premier  Apof- 

tre  des  Hurons  luy  avoir  laif- 
{ é y & qu’il  s’y  cftoit  exercé  mê 
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me  à Quebec  avec  les  Hurons 
qui  y hy  vernoicnc , & les  Fran- 
çois qui  fça voient  la  Langue  4 
il  eût  beaucoup  de  facilité  a- 
vec  le  Pere  Brebeuf  qui  en  avoir 
aufli  pris  la  teinture  pour  fe 
démelêr  dans  les  occalîons  dif- 
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ferentes  qui  fe  rencontrèrent 


dans  le  cours  de  la  route.  Ces 
Millionnaires  travaillèrent  en- 
fcmble  aux  Hurons  , où  le 
Reverend  Pere  Nicolas  Vie! 


a voie  pafTé  deux  années  entiè- 
res , le  Pere  Jofeph  le  Caron 
deux  ans  en  deux  voyages,  jte 
le  Pere  Guillaume  Poulain 
quelque  temps.  On  reconnût 
ce  qu’on  y a voit  établi  & avati' 
cé  pour  la  gloire  deDieu.  On 


tâcha  de  le  fou  tenir  & de  le 
pourfuivre.  Le  Pere  Jofeph 
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i abbregé  que  le  Pere 
de  la  Roche  Dallion 
envoya  à l’un  de  Tes  amis  en 
France,  conforme  à celle  que 
nous  avons  dans  noftre  Con- 


les  deux 

dans  noftre  habitation* 
fa  jufques  à la  nation  des  Neu- 
, où  il  fit  quelque  progrès; 
endanc  trois  mois  de 
rés  quoy  il  revint  aux  Hu- 
is :0  rejoindre  aux  Peres  Je- 
On  fe  contentera  de 
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Encore  eft-il  permis  quoy  que 
éloigné  de  vif  ter  fes  amis  par 
Mijjives  qui  rendent  les  perfin- 
nes  abfentes  prsfentes.  Nos  Sau- 
vages s en  font  étonne voyant 
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fou-vent  nous  écrivions  à nos 
F ères  éloignez,  de  nous  & que  par 
f-jtos  lettres  ils  apprenoient  nof 
jentimens  i & ce  que  les  Sau- 
vages avaient  géré  au  lieu  de 
noflrc  refidence.  Apres  avoir  fait 
quelque  fjour  dans  nofire  Cou- 
vent de  Canada  > & communi- 
qué avec  nos  Peres  & les  P eres 
Se  fuites.  Je  fus  porté  d’une 
affettion  Religieufe  à vifiter 
les  Peuples  fe dentaires  que 
nous  appelions  Hurons , & avec 
moy  les  Révérends  Peres  Brebeuf 
& de  la  Nou  e Jejuitcs y efantar— 

riveT^avec  les  peines  que  chacun 
peut  penfer , à raifon  des  mau- 
vais chemins.  Je  reçus  lettre  • . •.  * 

y i /l... 
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quelque  temps  après  de  noftre 
Reverend  Pere  lofeph  le  Caron  - 
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p a fer  outre  à une  nation  que 

nous  appelions  Neutre  > dfe 

le  diTait  & 

■ ‘âStki  . ] . ; - , . 


v.ï%>2  V 

a|}  • > . 


'»  w»-» 

'.vxdgK 


5CT^ 


. > \ vîpv  i « 

V . 

- . ‘,3îÀ'i 

S l>»  „s  I i Ç 


î^x'aÇK  ci. 


'-'j* 


-tJfi  v*3ft 

1S31 


ai 


, / T- 


gllfjps. 


«Sa 


Vï  'vC* 

■tSi 


*3^ 


548  Premier  ctabllffemenl  de  la  Toi 
des  merveilles  > encouragé  do 
‘par  un  fi  bon  Pere  & lé  grand 
récit  qu’on  me  faifioit  de  ces  Peü~ 
tld , je  m’y  acbeminay  & parti 
des  Hurons  a cedeficin  te  18.. 
Octobre  161 6.  avec  un  nommé 
Crenole  & La  vallée  François  de 
nation . ' ; •.  fi 

Pajfant  à la  nation  du  Petun 
je  fis  connoiffance  & amitié  avec 
un  Capitaine  Sauvage  qui  efi  en 
grand  crédit , lequel  me  promit 
de  me  conduire  à cette  nation 
Neutre  & fournir  des  Sauvages 
pour  porter  nos  paquets  avec  U 
peu  de  provifions  que  nous  avions' 
car  de  penfer  vivre  en  ces  eon- 
treés  de  mendicité , c efi  Ce  trom- 
per. Ces  Peuples  ne  donnons  qu*- 
autant  qu  on  les  oblige , & ainfi 
il  faut  faire  fouvent  de  longues 
traites  & pajfer  même  plufieurs 
nuits  fans  trouver  autre  abry  que 
celuy  des  Etoiles  : il  exécuta  et 
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qu'il  nous  avoit  promis  à noflre 
contentement , (jp  »£  couchâmes 
que  cinq  nuits  dans  les  bois  &le 
Jixiême  jour  nous  arrivâmes  au 
premier  Village  ou  nous  fumes 
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. ‘gneur  9 dr  â quatre  autres  Vil- 
lages enfuit e , 4 P envi  les 

uns  des  autres , *w£#  apportaient 
â manger  y le  s uns  du  Cerf , les 
autres  des  cittoüiües  , # U 
Teinthaouy  & de  ce  qutls  a - 
voient  de  meilleur  y f é tonnant 
^ tous  de  me  voir  vêtu  de  lit 
forte , & que  je  ne fouhaitois  rietf 
du  leur  , fnon  que  je  les  con- 

r viois  â levier  les  yeux  au  Ciel , 
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la  Foi  de  Jésus- Christ, 
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Ce  qui  les  ravijfoit  en  admira - 
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tien  , tfioit  de  me  voit  retirer 4 ^ 
certaines  heures  du  \our  poutr 
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Lijfemsnt  de  la  Foi 
' '»  nous  arrivâmes  au  fixic- 
ilUge  oit  l'on  m'avoit  con~ 
de  demeurer,  j'y  fis  tenir 
Confiai  y voits  remarquerez v 
'il  vous  plaijl  en  pajfiant , 
appellent  Confieil  toutes  leurs  aj- 
fiemblées  Jefiquelles  ils  tiennent 
outes  les  fois  qu'il  plaijl  aux 
Capitaines , ils  y font  affis  contre 
terre  dans  une  cabanne  ou  en 
pleine  Campagne  avec  un  filence 
profiond  pendant  que  le  chef 
harangue  , & ^ fient  inviolables 
obfiervateurs  de  ce  qu'ils  ont  une 
fois  conclu  & arrejlè.  : 

La  je  leur  dis  autant  bien 
que  je  lepouvois  que j'efiois  venu 
delà  part  des  François  pour  faire 
' alliance  & amitié  avec  eux  > & 
pour  les  inviter  de  venir  à la  | 
traite  y que  je  les  fiuppliois  aujji 
de  me  permettre  de  demeurer 
dans  leur  pays  pour  les  injlruire 
çn  la  Loyde  nojlre  Dieu  qui  ejfi 
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sa 


dam  la  Nouvelle  T rance'.  jji 
le  féal  moytn'-d! aller  au  Ciel.  Ils 
acceptèrent  toutes  mes  offres , & 
mê  témoignèrent  qu'eUes  leur 
ejloient  fort  agréables , de  quoy 
eflant  fort  confolé  fe  leur  fis  un 
prefent  du  peu  que  j 'avais , com- 
me de  petits  couteaux  & autres 
bagatelles  qu'ils  eJHmerent  de 
grand  prix . Car  en  ces  pays  là> 
on  ne  traite  point  avec  les  Sau- 
vages fans  leur  faire  des  pre fin-s 
de  quoy  que  ce  fait , é*  en  échan- 
ge , ils  m' enfanteront , comme  ils 
difent , c'efi  qu'ils  me  déclarèrent 
citoyen  & enfant  du  pays , & me 
donnèrent  en  garde  ( marque  de 
grande  affetfion  ) à fouhariffef 
qui  fut  mon  pere  , & mon  hojle , 
car  félon  l'âge  ils  ont  accoutumé 
de  notes  appt  [1er  coufn  , frété  , 
fis  y oncle  ou  neveu  & celuy-là 
cft  le  Capitaine  du  plus  grand 
crédit  ér  authorité  qui  a eftè  en 
|ï  fûtes  ce  s nations , car  il  n'eftpw 


feulement -capitaine  de  J on  y tu 
luge , mais  de  tous  ceux  de  fa, 
nation  compofée  de  vingt- huit 
tant  Bourgs , V Hic  s , que  Vil» 
lages  faits  comme  ceux  du  pays  \ 
des  Hurons , puis  plu (leurs. petits 
hameaux  de  fept  à huit  caban» 
nés  , bâtis  en  divers  endroits 

, i .*  /*  * ...  • 

commodes  pour  la  pefche , pour  • 
la  chajfe,  ou  pour  U culture  de  U 
terre. 

• s - \ „ • 

Cela  efi  fans  exemple  aux  au» 
très  nations  d'avoir  un  Capitaine 


neur  & pouvoir  par  fon  courage , 
dfc  pour  avoir  e, 


ujieursjois  a 
la  guerre  contre  Us  dix-feptna . 
fions  qui  leur  font  ennemies  , 
& en  avoir  apporté  des  tètes  de 
toutes , ou  amené  des  prifonniers . 

Ceux  qui  font  v aï  U ans  de  h 
forte , font  fort  eflimelparmy 
eux  , & quey  qu'ils  n'ayent 
que  lamajfue , l'arc  & la  fléché , 
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| - •'  1 dam  la  Nouvelle  France.  > jj-$ 

te  pendant  Us  font  très -belli- 
queux , & adroits  a ces  armes. 
Après  tout  ce  bon  actieil  nos 

François  s'en  eftant  retournent 

je  reflay  le  plus  content  du  mon- 
de , efperant  d’y  avancer  quel • . 
que  chofe  pour  la  gloire  de  Dieu  y 
ou  au  moins  d'en  découvrir  les , 


moyens. 

'fay  fait  mon  pojjible  pour  ap-  . 
prendre  leurs  mœurs  & façons  de 
vivre.  Durant  mon  fejour  je  les 
vif  fois  dans  leurs  cabannes  pouft 
les  conno  fre  & les  inflrnirc- , je 
les  trouvois  ajfez*  traitables , & 
fouvent  aux  petits  enfans  qui 
font  fort  éveillez*  tout  nuds , & 
échevelez, , je  leur  faifois  faire 
le  figne  de  la  Croix , & uy  re- 
marqué qu'  en  tout  ce  pays  je  n'en 
ay point  trouve  de  bojfas  5 bor- 
gnes ou  contrefaits. 

T rois  mois  durant  j'eus  tou- 
tes lesoccafons  du  monde  de  me 
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Fremièr  êtablijfement  de  la  Fol. 
intenter  de  mes  gens , Mais  le s 
TJ urens  ayant  découvert  que  je 
■parlois  de  tes  mener  à la  traite , 
firent  courir  partons  tes  Villages 
oà  il  pajfoit  de  fort  mauvais 
bruits  de  moy  , que  fejtois  un 
grand  Magicien  , que  j'avois 
empejtê  C air  dans  leur  pays , çfr 
empoi fonné plu  [leurs , que  s'ils  ne 
m' ajfomm oient  bien-toïl  , je 
mettrois  le  feu  dans  leurs  Vil- 
lages , dr  ferais  mourir  tous  les 
en  fans.  Bnfin j'eBois  à leur  dire 
un  grand  Atatanite , c'efi  leur 
mot  pour  fignifier  celuy  qui  fait 
les  facrileges , qu'ils  ont  les  plus 
en  horreur , & en  pajfant , fça- 
cheTy  qu'il  y a icy  force  Sorciers 
qui  Je  mêlent  de  guérir  les  mala- 
dies par  marmoteries  & autres 
fantaijies.  Enfin  ccsHurons  leur 
ûnt  dit  tant  de  mal  de  nouspourles 
empêcher  de  venir  a la  traite , que 
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dans  la  Nouvelle  P rance.  jjf 
/<?/  François  efioient  inacofiables% 
rudes , tri  lies , melancholiques  , 
gens  qui  ne  vivent  que  de  fer- 
ons & venin  s que  nous  man- 
gions le  tonnerre  y qu'ils  s'imar 
ginent  ejlre  une  chimere  nom - 
■pareille  faifans  des  comptes  ê. 
g.  tranges  la-dejfus  , ÿ#;  a- 
l vons  tous  une  queue  comme  les 


|jl 
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animaux , gr  /«  femmes  n'ont 
une  mammelle  fituee  au  mi- 
§ lieu  du  fein  , quelles  portent 
l cinq  dfix  enfans  i la  fois  , 
y ajoutent  mille  autres  fotifes  , 
pour  nous  faire  haïr . d'eux > ^ 
I les  empêcher  de  commercer  avçe 
* nous  y afin  de  traiter  fenls  avec 
ces  Peuples  > ce  qui  leur  ell  de 
très  grand  profit. 

En  effet  ces  bonnes  gens  qui 
font  fort  facile  s a perfuader  , me 
prirent  en  grand  foupçon.  Si-tofi 
qu'il  y avoit  un  malade  , ils  me 

vendent  demander  s'il  n'eïioit 
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:St.  55 <5  Prmlé?  établifewrn  à c U Eél 
pas  vray  que  je  l'eujfe  cmpoifon* 
né,  dr  qu'on  me  tueroit  affûte* 
ment  fi -je  ne  le  gueriJfois,j*avois.  -..Mu 
bien  de  la  peine  a m' ex  eu  fer , dt* 
me  deffendre.  Enfin  dix  hom- 
mes du  dernier  Village  appelle 
Onaroronon  , à une  journée  des 
Jroquois  , leurs  parens  dp  amis 
venant  traiter  à noïlre  Village, 

:■  ; * . \ h • • - 

me  vinrent  vifiter  & me  con-  > 
vierent  de  leur  rendre  le  réci- 
proque en  leur  Village  : je  leur 
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promis  de  ny pas  manquer , lor J - 
que  les  neiges  fer  oient  cejjéesdt* 
de  leur  donner  a tons  quelques 
petits  prefens , de  quoy  ils  fie  mon- 
trerent  conte  ns , la  dejfus  ils for - 
tirent  de  la  cabanne  où  je  lo* 
geois  y couvans  toujours  leurs 
mauvais  dcjftins  fur  moy , voyant 
qu'il  fe  faifoit  tard , me  revin- 
rent trouver  , dr  brufquement 
me-  firent  une  querelle  d'Alle- 
mand, L'un  me  renverfa  d’un 
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daiïi  la  Menu  elle  V rance,  35? 

Coup  de  poing  , & l'autre  prit 
une  hache  & penfa  m'en  fendre 
la  tefie.  "Dieu  luy  détourna  la 
main , porta  le  coup  fur  une  bar* 
re  qui  ejloit  auprès  de  moy  , 
je  reçus  encore  plu  (leurs  autres 
mauvais  traitemens  , mais  c'efi 


ce  que  nous  venons  chercher  en 
ces  pays , s'appaifans  un  peu  ils 
déchargèrent  leur  colore  fur  le  peu 
d'hardes  qui  nous  rejloient , ils 
prirent  noUre  êcritoire , couver- 
ture ) Bréviaire  & noftre  fac  > 
ou  il  y avoit  quelques  jambettes , 
éguilles , alaines  , & autres pe~ 
fit  es  chofes  de  pareille  fortes 
Et  m'ayant  ainji  dèvalifé , ils 
s'en  allèrent  toute  la  nuit  fort 
joyeux  de  leur  exploit , arrivez, 
en  leur  Village  y faifans  reveuè 
fur  leurs  dépouilles  % & touchez i 
peut-eftre  d'un  repentir  venu  du 
Très-haut , ils  me  renvoyèrent 

| nojlre  Bréviaire  % Cadran , écri - 
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totre  , couverture  , & le  Jac  , 
mais  tout  vuide.  • v. 

^ leur  arrivée  en  mon  Vil - 


appelle  Ounontifajlon  , 
il  n'y  avait  que  des  femme  s. Le  s 
hommes  eftant  ailé  à la  chajfe  § 
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Cerf  ^ à leur  retour  ils  me 
témoignèrent  efire  marris  du  de* 
fafire  qui  m'ejlôit  arrivé. 


Le  bruit  courut  incontinent  aux 
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JHLurons  que  j* avois  efié tué , donM 

les  bons  Peres  Brebeuf  & de 
g|-  la  Noue  qui  y eïloient  rejtcz>  , 
m' envoyèrent  promptement  <7rr-| 
noie , po ur  en  fçavoir  la  vérité , 
avec  ordre  que  Ji  j'e  Bois  encore 
en  vie  , de  me  ramener  , à 
convioit  auffi  la  lettre  qu'ils 
m'avoient  écrite  . /V  w*«. 
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lus  leur  contredire , puifque 
tel  ejloit  leur  avis  , 

François , apprehen- 

hendoient  plus  de  difgrace  en 
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dans  la  Nouvelle  V rance. 


ma.  mort  quedeprofit^ainfi  je  m'en 
revins  au  pais  de  nos  H urons , 
eu  je  fuis  a prefent , tous  admi- 
rans  les  divins  effets  du  Ciel , 
Le  pays  de  cette  nation  Neutre 
tjl  incomparablement  plus  grand 
plus  beau  & meilleur  qu'aucun 
autre  de  tous  ces  pays . Il  y a un 
nombre  incroyable  de  Cerfs  , & 
grande  abondance  dOrignais , ou 
Elans  j Cafiors , chats  Sauvages , 
& des  Ecureuils  noirs  , plus 
grands  que  ceux  de  F rance  gran- 
de quantité  d' Outardes  , Coqs 
d'Indes  firuesér  autres  animaux 
qui  y font  tout  îhyver  qui  n'ejl 
pas  long  , ny  rigoureux  comme  en 
Canada  , & ny  avoit  tombe  en- 
core  aucunes  neiges  le  zi,  de  No- 
vembre , lefquelles  ne  furent  tout 
au  plus  que  de  deux  pieds  de 
haut^dr  commencèrent  a fe  fondre 

dés  le  1 6.  Janvier  » le  huitième 


!&>  T rentier  ètablijferitent  delà  Foi 

Marsj  il  n'y  en  avoti plus  die  tout 

aux  lieux  découverts  ^mais bien  . 

/ 

en  reftoiptlun  peu  dans  le  bas . 
Le  fejoùry  ef  ajfez*  récréatif  & 


commode  : les  rivières  fourni f 
fent  quantité  dcpoijfons  & très*  ..... 
bons'.la  terre  donne  de  bons  bleds , 
plufque  pour  la  necejfitê . Il  y a 
des  citrouilles  7 faives  , <*»- 


tJF  > 


jy  * 


frf  j légumes  à foifon , dr  if*  f rf.f- 
bonnè  huile  qu'ils  appellent  A- 
touronton  , tellement  que  je  ne 
doute  point  qu'on  devroit 
plutoft  s'y  habituer  qu* ailleurs  , 
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& fans  doute  avec  un  plus  long 
fejour , il  y aurai  t efperance  d'y 
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avancer  la  gloire  de  Lieu  , rc 
qtfo»  doit  plus  rechercher  qu'au* 
tre  chofey  & leur  converfion  ejl 
plus  à efperer  pour  la  Foi , que  non 


Mgjj.wy 
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pas  celle  des  Hurons.  Leur  vrai 

•m  j 

- métier  eiï  la  ch  a (Te  & la  guerre  * 

/ \ _ , > A 

hors  de  la  font  des  grands  paref 

que  vous  voye^comme  les  ^ 

# .*  • * # * **  » * * . a * a s 1 * .•  % y -#  « r •.  j , 

’fl  /4J',  J * y ‘m  <#•.  - ^ AtU  * **  - * •»  4* . •%*, 

A 

iv14J*,L_nT7 ..  J^-v  . * *♦  # r.  . - A*  •• m >«•>  Jl-  * ^ \ * .V  ^ 


gueux 


St*rJ.  7f 


WSK^'T*  s. 


: 


dans  la  * Nouvelle  France.  3 6t 

en  France , quand,  ils  font  f aoûts , 
couche^  fur  le  ventre  au  Soleil . 

vie  comme  celle  des  tiurons 
ejl  fort  impudique  , leurs 
coutumes  & mœurs  font  tout  de 
meme  , le  Langage  eH  different 
néanmoins  mais  ils  s'enten- 
dent comme  font  les  Monta - 


qnats , 

0»  qttil  nous  vient  deux 
nouveaux  Peres  de  France  , 
nommcT^lc Pere  Daniel  Bourfîer 
& le  Pere  François  de  Binville 
qu'on  nous  avoit  promis  Pan- 
née  pajfée.  Si  cela  efi  je  vous 
prie  pour  furcroît  de  toutes  les 
peines  que  vous  preneT^  pour 
moy , de  me  faire  feurement  te- 
nir un  hybit  qu'on  m'envoye. 
C'ejl  tout  ce  que  je  demande  , 
les  pauvres  Religieux  de  Saint 
François  ayant  le  vivre  & le 
* vêtir , c'eft  tout  leur  partage  en 
terre , nous  efperons  le  ciel  de 

Hh  , 
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endapt  que  ces  çhofes  Te  pa£ 
foieaç  .part?)  y les  nation^  éloi 
gnées  >r4ui#nt  les  années  j6i£. 
&1627.  les^iflipqp^rçs.des 
.deux  1 n ftituts.  contfiiuqienj: 

F^uye,  nqs  RpcoUets  alloieqt 

même  ,à  .une  petite  Million 
formée  Cap  de  top r me nj;  à 
fept  lieues,  au  delfousde'Qije- 
.l?eç,  ou  l’on  avoir .conftr^it > ufi 
Fort  avancé  pour  la  deffenlèdu 
,païs  , nom  feulement  contre  l es 
Sauvages , maisprincipaleçpei^c 
contre  les  ennemis  de  l’Eurq- 

•Pe' 

Il  arriva  à Québec  deux  ci-r- 
.conftanccs  remarquables  à l’é- 
gard de  deux  jeunes  Sauvages. 
L’un  eftoit  Pierre  ; Antoine  , 

filieul  de  Moniteur  le  Prince 

de  Gui  menée  que  le  Pcrejo- 
feph  avoir  amené  de  France. 
Il  hyycrna  dans  noftrc  Semi- 
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•r aire  dé  Nofhe-Dame  des  An- 
ges , mais  comme  il  ayoit  përr 
du  toutes  les  idées  de  fa  Lâhr 
eue  naturelle,  &dclamanietc 
de  vivre  des  Sauvages.  Il  eltoif 
paturaiifé  François  & fort  dé- 
vot. 11  fe  retirait  du  commerr 
ce  du  petit  nombre  de  Sauva,- 
ges  qui  fe  prefentpient.  Nos 
Peres  jugèrent  à propos  dp 
Penvoyer  faire  quelque  fôjoup 
dans  Ion  païs  , afin  qu’en  re-- 
prénant  fa  Langue  , il  pût  y 5 
annoncer  le  Royaume  de  'Dieut 
avec  les  Millionnaires:  Ii  y té- 
moigna long- temps  fes  repur 
gnances  , priant  lé  Pere  Supé- 
rieur les  larmes  aux  yeux  de  " 

-,  * J 

l’en  vouloir  dilpenfer  , com- 
t ment  mon  Fere,  luy  dilôit-il , 
yoftrc  Reverence  voudrait- elle 

✓ f 4 , * ‘ 

bien  me  renvoyer  par.my  ces 
belles,  qui  ne connoi fient  point 
fieu,  niais  le  Pere  Supjerieûp 
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le  combla  de  ràifon  de  grâce  , 
luy  difarit  quec’eftoicpour  leur 
faire,  don  no  i fit  e Diçu  , aider  fis 
contribuer  aq.  ialut  dç  fes  paf- 
rens , & de  ceux  de  fa  nation^' 
On  le  fortifia  en  luy  donnant 
les  réglés  de  fa  conduite,  & on 

O'  • TFT”  T - fri» 

peut  diréqu'il  a-rendu  de  grands 
fervices  à la  Miifion  fous  la 
conduite  & la  direction  de  nos 
Itérés. 

La  mdrnqjre  du  Reyerend 
Perc  NicplaSj  Yiel  efioit  cq 
finguliete  vénération  parmyles 
H lirons , lorfqu’il  en  partit  pour 
le  voyage  auquel  il  fut  mis  à 
more.  Un  chef  de  famille  qui 

t.  i V:  . €,  : .-’i  : > \ fi  J */X-iCT 

s’efioit  attaché  à luy  , avoit 

/ ] v o l i ; ,».•  ».  ‘ v. 

promis  de  defeendre  &c.  de  luy: 
amener  fon  fils.  Il  tint  fa  parole, 
fi£  vint  à Québec  la  meme  an- 
née j6i6  , où  il  conduifit  fon 

: J • i , ‘ f J ) ! } J> .»  t ' J . ' i J * 

fils  pour  eftre  inftruir  dans  nqf- 
tre  Convcnt,  il  y fut  reçeù , 

‘ ' ~ . H h iij 
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" ' ““  ‘ 4 avec  beaucoup  de  foiri 
quelque  temps  par  le 
Perc  Supérieur.1  Cet  enfant  Ce 
diftihguoitpàréiculiéremcnt  en-: 
tfé  tous  ceux  du  Séminaire]  If 
eftoit  âgé  de  lé.  ânS,  bien  fait, 
âvoit  de  l’dprit , tcinoignoitde 
fa- - docilité,  aimable  de  nulle- 
ment volage  comme les  autres, 
ën  forcé  que  lés  navires  eftanc 
fur  le  point  de  leur  départ  poué 
France  , plcrfieurs  perfonnes. 
fuient  jaloufes  dé  ce  garçon. 
Il  nous  âppartenoit  ’ fans  diffi-; 
ciilté  comme  la  conqûcfte  dui 
Pere  Nicolas,  de  d’ailleurs  (brr 
perfc  l’avoit1  remis  entre  les 
mains  du  Pcre  Jofeph  fé  Ca- 
fon.  Cependant  les  Révérends 
Peres  Jefuites  le  vouloient  a- 
voir  , & le  Sieur  Emeric  dé 
Cacii  nous  le  déma ndôit  E n fin 

Nôyrôt  !feâ  iîoit 


comme  le 
cir  France  , le  Pcre  Iùfeph  luÿ 


. dans  ta  Nouvelle  France,  $6? 

céda  ce  jeune  Neophite,.  Cela 
n,e  fe  pouvoic  faire  fanslecon» 
fcotemçnt  du  pete  du  jeunes 
Huron.,  lequel  ula  de  fauplef. 
le*  Le  Pere  jofeph  le  prioit  pour 
les  Je  fuites , 8c  il  ne  voulait 
pas  le  de  (obliger  5 il  avoir  auflt 
fes  nienaggnjfcçns  à prend  ce  a u-* 
prés  du  Sieur  de  Caen  à caule 
de  la  traite , il  le  promit  egale- 
ment à • tous  les  deux  , & re- 
çue de  même  leur  prefent , en 
force  neanmoins  qu’il  demeura 
toujours  en  dépoli  entre  les 
mains  du  Pcre  Joleph  jufqu’aU, 
départ  des  navires  j que  le  Sieur 
de  Caen  prétendit  qu’il  elïoic 
de  Ion  droit.  Il  l’embarqua  en 
effet  & le  conduifit  à Rouen. 
Les  Peres  Jefuites  le  retirèrent 
de  fes  mains  par  l’authoricé  de 
Mon  fieur  de  Vancadour , ôc  s’en 
firent  enfuice"  honneur  avec 
grand  éclat.  Mon  lieu  r l’Arche- 
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368  Premier  ètablijfement  de  la  Fei 
velque  luy  adminiftrant  la 
Baptême  lolemnellement  dans 
l’Eglifc  Cathédrale  de  Roüen, 
où  Moniteur  de  Longueville  ôc 
Madame  de  Villehars  le  tin- 

$*.• , . 

rcnt  fur  les  fonds.  IJ  fut  nom- 
mé Louis  de  lâinre  Foi  parmy 
un  concours  infini  de  Peuple, 
le  bruit  s’eftant  répandu  qu’il 
eftoit  le  fils  du  Roy  de  Canada, 
quoyque  dans  la  vérité  > il  ne 
» fut  ifTii  que  d’un  miferable  Sau- 
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CHAPITRE  XI. 

Les  ReVerends  Per  es  le* 

• faites  font  traVerfe 7 de 
nouveau  dans  leurétablif- 

• fement,  Av  amure  tragi- 
que delafiote  de  Canada / 
Accidens  fâcheux  arrive 

a la  Colonie . 

i.  - • - s ' ' *?  JS*,* 

N O us  avons  parlé  , quoy 
qu’en  pailant  d’un  voya- 
ge que  le  ReverendPereNoy- 
rot  Jefuite  preparoic  en  France, 
il  i’executa  l’année  1616.  ô£ 
repalTa  dans  le  meme  vaifleau, 
par  lequel  il  eftoic  allé  en  Ca- 
nada à defifein  d’y  procurer  un. 
érabliflement  plus  folide , de 
ménager  des  fecours  plus  abon- 
dans  pour  le  ,païs , où  le  plus 
fou venc  tout  y manquoic,  ÔC 
enfin  pour  fe  plaindre  du  Sieur- 


fe 
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Emeric  de  Caen  , & du  Sieur 
de  la  Raide  qui  craverloienC 
beaucoup  les  Peres  de  fa  Com- 
pagnie, &C  inquiecoient  même 
• les  habitans  Catholiques  : il 
s’efloit  abouché  avec  le  Re- 
verend  Pere  George  le  BaiHif 
Procureur  des  Recollets  du 
Canada  pour  Ibutenir  les  inté- 
rêts des  Millions  que  lezelede 
la  gloire  de  Dieu , & la  chari* 
ré  rendoit  commun.  Les  Sieurs 
de  Caen  & de  la  Raide  firent 
aulïi  le  voyage  la  meme  année. 

On  tic  dit  rien  des  négocia- 
tions de  ces  deux  Religieux  en 
î* rance  julqu*à  leur  retour,  ne 
fe  trouvant  point  de  circorr- 
ftances  confiderables.  Le  Pere 
George  ménagea  des  petits  fe- 
cours  pour  Pentrerit*n  du  Serni-1 
naire  & des.  Millions.  Le  Pere1 

À 

Noyrordont  l’etabliflementen 
Canada n’etoic pas  encore  com- 
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mencc  ( les  Reycrends  Pères 
Jeltiites  nous  faifajit  la  grâce  de 
continuer  leur  demeure  dans 
noftre  Convent  ) eut  befoinde 
plus  grands  efforts.  Il  difpofa 
un  navire  muni  de  toutes  les 
ehofes  neccfiaires  , mais  les 
Sieurs  de  Caen  8 i de  la  Raide 
en  prirent  ombrage  , &c  d’ail- 
leurs ayant  eu  avis  que  les  Pe- 
res  ayoient  forme  quelques 
plaintes  fur  leur  conduite  , ces 
Marchands  firent  fi  bien, qu’on 
arrefia  ce  qui  eftoit  pour  le 
compte  des  Iefuites , quoyque 
le  Pere  George  fe  fut  aufii 
intrigué  dans  les  memes  plain- 
tes , ces  Meilleurs  cependant  ne 
laifierent  pas  de  recevoir  dans 
leur  bord  félon  qu’ils  y eftoient 
obligez  par  le  Traité,  touc  ce 
qui  eftoit  pour  les  Rccollets. 
On  y mir  même  encore  Ibus 
leur  nom  quelques  balots  &c 


la  Fol 

\ tendes 

Peres  Jéfuitç$.  Le  Sieur  de  la 
Raldé  en  eut  quelque  reHèn-» 
timent , au  moins  de  parole  * 
comme  il  le  marqua  à nos  Pe- 
res de  Canada  , lorfqu’il  y fuG 
arrivé  heureufement  avec  là 
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ütenciles  pour  le  eom 
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flotte  , jufque-là  que  le  Pere 

Jofcph  le  Caron  le  priant  à fon 
retour  de  France,  d’y  pa  fier  un 
jeune  Sauvage  qu’il  avoir  inf- 
truifcà  la  Foi,  baptisée  nom- 
mé Louis,  il  refufa  de  le  faire. 

Des  Millionnaires  des  deux 

* * , ’ w * * *'■ 


Inftituts  prirent  une  égale  parc 
au  chagrin  de  la  nouvelle  qu’on 
eut  que  les  intrigues  du  Sieur 
de  Caen  & delà  Râlde avoienG 
prévalu  en  France  contre  les 
Reverends  Peres  Jcfuites  i ce 
qui  les  privant  du  renfort  qu’ils 
efperoient,  & des  lêcours  ne-» 
ceflaires  pour  la  vie  , &c  pour 
les  bâcimens,  penfa  faire  ayoc- 
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te&  leur  entreprife  dans  fa  naïf* 
fance.  I!s  prenoienc  déjà  la  ré- 
solution de  rcpafler  en  France, 
& fi  les  Peres  Brebeuf  & de  la 
Noue  a voient  eflé  à Québec, 
ils  eftoient  tous  difpofèz  à quit- 
ter la  partie , ayant  bien  connu 
dés  lors  -qu'il  n’y  avoit  pas 
■grand  fruit  à faire  pour  la  con- 
fyerfion  des  Sauvages,  & qu’on 
deur  interdifoic  les  moyens  de 
s’établir  & de  fortifier  la  Co- 


lonie, mais  encouragé  par  le 
Pere  Jofeph  le  Caron  & nos 
autres  Millionnaires,  &:  animez 


-d’ailleurs  par  quelques  motifs 
fecretsqui  les  fhttoient.de  meil- 
leures efperances  après  toutes 
ç es  contradictions  s le  Pere  Lal- 
JcmantSuper  .eur  refolut  delais 
fer  fes  confrères,  &derepalïpç 
iuy  feul  de  Jefu.iceaycc  10.  ou- 


vriers. • • - •> 

jÿous  eumgs  dans  ces  tempç 
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un  autre  chagcin.Monfieur;He- 
bert  dont  nous  avons  parle  dés 
le  commencement  de  noftre 
H iftoice,  premier  habitant  de 
' la  Colonie  xomba-  malade  > é» 
cuifé  des  fatigues  qu’iLavoit 
Souffertes  après  avoir  ttainè 

< quelques  jours , il  rendit  le  tri- 
but à la  nature.  Il  laifla  un  te»* 
igrct  univerfel  de  (a  mort’ du 
:peut  i’appeller  l’Abraham  ide 
la  Colonie,  lepero  des  vi  vans, 

. & des  croyans , puifque  fa  pof- 
terité  aefté  fi  nombreufe  com- 
me nous  l’avons  dit  cy.deflus -, 
qu’elle  a produit  quantité  d’Of- 
ficiers  de  robe  , & d’épée , de 
Marchands  habiles  pour  le  né- 
goce , de  très  dignes  Ecclefiaf. 
"tiques,  enfin  grand  nombre  de 
bons  Chreftiens , dont- plusieurs 
même  ont  beaucoup  -Souffert  , 
&;  d’autres  ont  efté  tuez  des 
^auvages  pour  les  interdis  copa- 
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muns.  On  l’enterra  folemnel- 
lement  dans  noftre  Cimetière, 
mais  comme  ce  lieu  fut  ren- 
yerfé  depuis  noftre  retablifle- 
ment  en  Canada,  on  trouva 
encore  Tes  oflemens  renfermez 
dans  un  cercueil  de  cedre , en 
1678.  le  R everend  Pere  Valen- 
tin le  Roux  alors  Commiflaire 
& Supérieur  de  toutes  nos  Mif- 
fions,  le  fit  tirer  de  cet  endroit, 
& tranfporter  folemnellemeut 
dans  la  cave  de  la  Chapelle  de 
l’Eglifede  noftre  Convent  qu’il 
y avoir  fait  bâtir  ; H le  corps 
de  celuy  qui  avoit  efté  la  tige 
des  habitans  du  païseft  lepre^ 
mier  dont  les  oflemens  repo- 
fent  dans  cette  cave  avec  ceux 
de  Frcre-  Pacifique  du  Pleflis. 
Madame  Coüillard  fille  du 
Sieur  Hebertqui  vivoit  encore 
alors  s’y  fit  tranfpotter  & vou? 
lut  eftre  prefente  i cette  ttanfl' 
lation. 
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Qooyque  les  Reverends  Pç- 
ces  Jefuites  fufîent  un  peu  dé- 
goûtez delà  Million  pat  les  con- 
tradictions que  nous  avons  dit; 
Ils  ne  lailferent  pas  de  reprendre 
courage,  nos  Peres  qui  s’eftoienc 
fait  une  affaire  de  Dieu'  de  les 


avoir  pour  alfociez  3C  de  profi- 
ter -leur  établi  fie  ment  de  tout 
leur  poflible  » voulurent  -bien 
leur  en  faciliter  les  moyens.  Ils 
leur  ayoient  prefté  une  char- 
pente toute  difpofée  à monter 
pour  un  nouveau  corps  de  lo- 
gis d’environ  40.  pieds  de  lon- 
gueur 8C  zS.  de  large  ? donc 
nous  failions  état  d’agrandir 
noftrc  Séminaire , 3c  la  prefen- 
te  année  1 6 2,7 . ils  leur  en  pré-  * 
terent  encore  une  autre  que 
l’on  avoir  fait  drelfer  pour  aug- 
menter noftre  Convent.  Cés 

j 

Rcverends  Peres  les  acceptè- 
rent de  bon  cœur  dans  la  necef- 

' . • ‘ ;r:c:ficfe 
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,jîté  ’ iou  tant  de  contradidions 
les  a voient  réduits  , & ils  s’cn 
iêrvirent  pour  leurs  bâtimens 
qu’ils  iélev-erent  aui-de-li  de  la 
^petite . rivière  , à- huit  oii  neuf 
cens  pasfde  nous.  Environ  ces 
temps, , il  arriva  un  accident 
allez  tragique  , mais  qui  fut 
heur eufem eut  réparé  par  • la 
conduite  de  Monu  .ur  dcCham- 
plain  , & laconveufion  de  quel- 
ques Sauvages,. 

Un  certain  • Mahican-ati- 
. couche  Monragnais  de  nation, 

. tua  deux  -François  qui  dor- 
; tnoient  fur  le  bord  de  l’eau  , 
enveloppez  dans  leurs  couver- 
. tures.  Ce  Sauvage  avoir  efté 
«.  maltraité  par  1e  Boulanger  de 
. Madame,  Hebert  : ôc  par  un 
autre  auquel  il  demandoit  du 
. pain,  peut-eftre  avec  trop  d’im- 
portunité. Il  les  guettai  croyant 
. que  c’eftoienc  ceux  là r meme 

. ' . Ii 


57S  T remier 'établi Jfenîenf  de  la, Fût 
quidormoientaù  bord  dei’eaft, 
il  les  adora  ma  à coups  de  ha- 
che, Sc  les  jetta  à l’eau,  Mon- 
lieur  de  C.haraplain  qui  reve^ 
noie  du  Cap-tourment , vit  le 
premier  du  fang  le  long  de  la 
Grave,  jufqu’au  bord  de  l’eau, 
& ne  doutant  plus  du  malheur 
:quii  jeftoit  arrivé  , il  fie  cher- 
cher les  deux  corps  morts  qui 
-furent  enterrez  dans  no  ft  \ eCh  a- 
pcllc  de  Quebec.  On  s’informa 
du  meurtrier,  lequel  ayant  pris 
la)  fuite  dans  les  bois  pour  te 
-dérober  à la  ïufiiee  deS  Fran- 
çois, lé-  Sieur  de  Champlaiti 
retint  un  de  fes  enfans  en  otage, 
-jufqu'à  ce  qu’il  parut  à Qiiebec 
avec  les  autres  Montagnais. 
Cependant  tes  Barbares  vofci- 
lans  appaifer  Monfieur  de 
Champlain,  & connoifians  le 
. plaifir  extreme  qu’il  avoit  de 
îxetirer  des  en  fa  ns  des  Sauva- 

.11  . r..-> 
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gcs  , pour  les  faire  élever  au 
Chriftianilme  , ils  luy  firent 
demander  par  le  Pçre  Joleph 
le  Caron,  s’il  ne  vouloir  pas 
accepter  trois  de  leurs  filles , 
pour  les  amener  en  France.  Le 
Sieur  de  Champlain  les  ac- 
cepta très- volontiers , d’autant 
plus  qu’on  ne  put  jamais  con* 
vaincre  celuy  qui  eftoit  foup- 
conné  d’avoir  fait  ces  deux 

o 

meurtres,  il  prit  un  foin  parti- 
culier de  leur  éducation  , 65 
après  les  avoir  faic  inftruire 
des  veritez  du  Chriftianifme  , 
il  leur  fie  l’honneur  de  les  te. 
nir  fur  les  fonds  , le  Pere  Jo* 
feph  le  Caron  les  baptifa  , 2£- 
Monfieur  de  Champlain  don- 
na à ces  trois  filles  les  noms 
de  Foi , d’elperancc  & de  cha» 
ritè. 

Quant  à l’accident  qui  don* 
na  occafion  à la  rupture  de  la 

. liij 
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paix  'entre  les  Iroquois  nos  al- 
liez &:  nous.  Il  ne  le  termina 
pas  fi  heureufement*  Car  les 
Iroquois  nous  ayant  tué  un 
François  appelle  Pierre  Ma- 
gnian  avec  trois  Sauvages , à 
c.iufe  que  les  Algonquins  a* 
voient  auparavant  tué  quel- 
ques Iroquois , la  paix  fut  rom- 
pue & la  guerre  fc  raüumaplus 
fort  que  jamais. 

Ces  defordres  furent  fuivis 
d’un  autre  malheur  qui  reduifit 
le  Canada  à de  plus  grandes 
extremitez  par  la  déroute  & la 
prife  de  la  flore  qui  venoit  en 
Canada  fous  le  commandement 
du  Sieur  de  Rocmont.  Les  Ré- 
vérends Peres  Jefu'tes  ayant 
repris  cœur  en  France, y a voient 
embarqué  deux  de  leurs  Peres, 
nous  y avions  aufli  deux  Mil- 
lionnaires , les  Peres  Daniel 

Bourfier  fit  François  Girard 
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Recollets  de  Paris  : Cette  flo- 
te  compofée  de  gros  vaifleaux 
partit  de  Dieppe  à la  my  A- 
vril  i6z8  elle  Te  deffendit  afi> 
fez  bien  contre  'deux  navires 
Rochelois  ail  fortir  de  la  Man- 
che, jamais  voyage  ne  fut  plus 
traverfé.  Ils  tombèrent  enfin 
dans  la  rivière  de  Saint  Lau- 
rent , entre  les  mains  d’une  flot- 
te Angloife,  On  livra Jeconj- 
bat,  mais  lanoftre  fut  vaincue; 
Les  Anglois  s’emparèrent  de 
quantité  de  navires  barques  qui 
eftoient  en  pefche  s emmenè- 
rent les  noftres  , & mirent  à 
terre  au  Cap-Breton  plufieurs 
François  & nos  deux  Pçres  dont 
ils  ne  j.  ou  voient  nen  efperer. 
Les  Anglois  leur  laiflerent  un 
des  navires  bafques  qu’ils  a- 
voient  pris,  mais  quelques-uns 
de  ceux- cy  ayant  échappé  aux 
Vainqueurs  , trouvèrent  1 « 
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cfté  abî«né  dans  la  tourmente* 
dont  celuy  de  nos  Peres  en 
échappa  miraculeusement  par 
un  vœu  fait  à noftre  Pere  Saint 


François  , mais  ce  fut  pour 
tomber  dans  un  Corfaire  T urc, 
auquel  on  abandonna  le  vaif- 
fêau  , ces  pauvres  paflagers 
fe  fauvant  dans  une  chalouppe  , 
juiqu’à  une  terre  d’Efpagne  qu'- 
ils avoient  apperçûs  , ils  arri- 
vèrent à Bayonne  en  Galice  , 
où  ils  reçurent  tous  les  bons 
traitemensde  Monfieur  leGou- 
verneur  & de  Madame  fa  fem- 
me. L’équipage  prit  parti  ail- 
leurs : nos  Peres  & le  relïe  des 

• ê 

François  arrivèrent  à Saint  Jac- 
ques où  l’Archevefque  & les 
Cardinaux  qui  y croient  leur 
firent  difhibuer  tout  ce  qui  é- 
toit  ncceflairepour  leur  fejour, 
& leur  voyage  jufqu*à  la  Colo** 
nie»  Monfieur  le  Gouverneur 


k k **-% 


gantin  jufqu’à  la  Ville  cTHary  ^ ! 

avec  ordre  de  les  traicer  ho-  f’j 
notablement  dans  la  mailbnde 

I 

Ville,  autant  de  temps  qu’iîs  ..  | 
delireroient,cequi  fut  exécuté 
Hdellement  durant  les  quinze.  ri 

jours  qu’ils  y fejournerenc  : ils  y I 
attendirent  inutilement  un  na-  I 
vire  qui  appareilla  pour  France.  : I 

Il  fallut  aller  à pied  jufqu’à  I 
la  Ville  de  Fourolle  , cil  ils  . I 
s’embarquèrent  dans  une  Pi- 
nafle,  &:  arrivèrent  heureulc-  I 

•ment  à Bayonne  en  Langue-  ^ | 
doc  , il  feroit  trop  long  d’ex- 
primer  toutes,  les  peines  qu’ils  * I 
fouffnrent  en  trois  cens  lieues  .1 

de  chemin  , qu’il  furent  obligez  I 

défaire  jufques  à Paris.  On  re-  11 

eût  à Quebec  la  nouvelle  de  . "■ 

cette  tri  fteavanture.où  les  habi-  1 

II 

tans  dépourvus  de  toutes  choies  1 

fouffnrent  lesderrdeies  mifcrcs.  * 1 
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Nouveaux  malheurs  arri- 
Vcl^par  ladefcente  , 
l'irruption  des  Angloïs  en 
i6t8.  L*  ^nyî?  /<* 
Jolation  du  païs  par  les 
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mefnes  A nglois  en  1 6 1 9. 


Teu  eft  admirable  dans  la 
conduite  de  fa  providen- 
ce , il  a des  deffeins  qui  nous 
font  impénétrables  dans  leurs 
principes , dans  leurs  fins  , & 
dans  leurs  effets.  Ilfembloicquc 
4a  Colonie  de  la  Nouvelle 


.V* 
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Si  *-•  * 


France  prenoit  fa  for  nie  de 
jour  en  jour.  Depuis  quelques 


années  j on  avoir 


dication  de  i*Evangile  : le  com- 
merce s’y  ayançoit,  les  Fcan- 
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'•^1®°*^  en  P^u^eurs  endroits.  Le  fpl 

païs  prenoit  une  forme  de 
gouvernement  Si  de  Police , 


de  la  Colonie  , de  la  Catho- 
licité, du  bon  reglement , des 

loix  & du  commerce  avec  U 
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France.  • V’ 
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lés  Heretiques , & les  rebelle* 
de  France  » que  Loiiis  le  Julie 

Quelques: 
une 

• ■“  * 

flotte  pour  s’emparer  du.  Ca- 
nada en  i6z8.  deux  tourelles 
qui  tomberenc  d’elles  mêmes 
dans  un  temps  calme  au  Fore 
de  Quebec  le  <?.  Juillet,  fem- 
bioit  prefager  le  malht  ur  de 
ja  Nouvelle  France. 

Les  Anglois  dans  la  rcu  çr 
prirent  \in  navire  <^uç.  nous 
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dans  la  Nouvelle  France. 


-viotis  à rifle  Percée  , avancè- 


rent jufqu’à  T adouflac , & à la 
faveur  d'une  barque  qu'ils  trou- 
verent,  ils  envoyèrent  îo.  hom- 
mes pour  lelaifir  du  Cap- tour-1 
ment.  Deux  Sauvages  s'échap- 
pèrent.» & en  donnèrent  avis 
à Quebec:  M.de  Champlain  pria 
en- même  temps  le  P . Jofeph 
d’aller  au  devant  pour  en  dé- 
couvrir la  vérité.  L'allarme 


n’eftoitque  trop  véritable,  il  en 
trouva  la  confirmation  ày.iieucs 
de  Quebec , & n'eût  le  temps 
que  de  Ce  jetter  dans  le  bois. 
Le  Religieux  que  nous  avions 
au  Cap-tourment  venoit  pac 
terre.  Ces  deuxRcligieux  joints 
au  Sieur  de  Faucher  Comman- 

* . ^ t 


dant , vinrent  annoncer  à Que- 
bec  que  le  Cap-tourment  avoir 
efté  furpris-par  adrefie,  qu'on 
av oit  tout  brûlé  , tué  les  bef- 
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çiaux,  renverfé  la  G ha  pelle  > 
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trois  qui  tombèrent  entre  les 
rnafns  des  Anglois,  dont  l’un 
nommé  Pi  ver  avec  là  femme, 
& fa  niece  > parut  bien-toft 
après  devant  Quebec,  accom- 
pagné de  l’Oiïicicr  du  Sieur 
Querk  Admirai  de  la  |flotte 
Angloife  qui  vint  fommer  la 


Place  de  fe  rendre  [par  une  let- 
tre au  Sieur  de  Champlain. 
Mais  ce  brave  Gouverneur  , 
quoyqüe  dans  la  derniere  con- 
fiernation,  demeurant  tou  joues 
ferme  & intrépide  , luy  fie 
une  réponfe  fi  fiere  , que  les 
Anglois  s’imaginant  Québec 
plus  en  état  dé  deffenfe  qu’il 
n’eftoit , quitta  la  partie  , & 
fit  voile  en  Angleterre. 

ii  eft  vray  que  ce  General 
'Apglois  çruç  avoir  beaucoup 
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fait,  d'avoir  pris  entr’autrcs 
prifonniers  ce  jeune  Huron 
nommé  Loüis  de  feinte  Foi,, 
dont  il  a efté  parlé,  lequel  avoir 
efté  baptifé  deux  ans  aupara- 
vant par  Monfeigneur  lArche- 
vefquc  de  Rolien  : les  autres 
François  pour  fe  faire  valoir 
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ayant  confirmé  à ce  General , 


rïP « que  c’eftoit  îe  fils  du  Roy  de 
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• Canada  ,1’Anglois  fe  perfuada 
que  ce  prilonnier  luy  facilite 
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roic  l’année  prochaine  la  prife 
de  tout  le  paï>,  mail  il  fuc  bien 
furpris,  lorfque  l’année  fui  van- 
te ayant  effectivement  pris 
Quebec , il  trouva  que  fon  pere 
eftoit  -un  miferable  Huron  , 
tout  nud  fi c fans  authorité  ; on 
luy  rendit  fon  fils  avec  un  ha- 
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a voie  efté  régale  , cette  repütai 
«ion  de  fils  de  Roy,  ayant efté 
jnalheureufe  à ce  pauvre  gar- 
<$on^&: 


la  perte  éternelle, car  il  reprit  les 
maximes  Sauvages, & perdit  les 
idées  du  Chriftianifme 
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prétendue  n’avoit  oblige  les^ 
Auglois  de  le  garder  en  1 6z8y  * 
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lorfqu’ils  dégradèrent  les  Fran- 
çois à Fille  du  Cap- B reton.  ; 

Sur  l’allarme  qu’on  avoit 
prife  de  l'arrivée  des  Anglois , 
plulîeurs  Sauvages  Montàgnars 
nos  affidez  , s’efloient  venus 
offrir  à nos  Per  es  > entr’auties 
N»apaga  Bifcou,  lequel  ayant 
eflé  inflruit  & baptifé  par  le 
Pere  Jofeph  le  Caron,  ne  re- 
cherchoit  que  l’occafion  de  ren-* 
dre  fervice  à fes  bien.faiceurs 


pour  la  defenfe  du  Chriihanif- 


9*  w M 

Æi fjrJÎ 


7 


' dam  la  Nouvelle  France . ; 91 

tne.  Si-coft  qu’il  fuc  échap- 
pé des  Anglois.,  il  vint  repre- 
lénter  au  Pere  Jofeph,que  fi 
ces  Hereciques  en  faifoient  de 
même  à Québec  qu’au  Cap- 
tourment  , tout  feroic  perdu 
pour  l’Eglife  naitîantedcs  Sau- 
vages. Je  te  fupplie  donc  luy  dit- 
il  , de  me  donner  deux  ou  crois 
de  ccsFrcreSj  ils  ne  tomberont 
point  entre  les  mains  des  An- 
glois, ils  me  confirmeront  dans 
la  Foy,  & nous  enfeignerons 
les  autres  qui  ne  font  pas  en* 
core  milruits,  je  les  nourirai  , 
& ils  n’auront  pas  pis  quemoy 
& nous  reviendrons  quand  les 
Anglois  auront  quirté  le  païs. 
Le  Pere  Jofeph  trouva  fa  pro- 
position conforme  à Ton  zele, 
'Urï à;  ‘ ' ' ' 


il  fe  défigna  luy-même  , il 
accorda  cette  même  grâce  à 
deux  autres.  Le  Sauvage  vou- 
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famment  pour  les  trois  rivières 
& ils  efïuyerent  dans  la  routo 
plufieurs  périls  : leurs  Canots 


defïus  des 


trois  rivières,  ils 

:z  de  faire  le  relie 
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ar  les  bois  : ils  pen- 
emportez  par  la 
qui  montoit  & qui  les 
f enfin  à la  faveur  d’un 


liazard,  ils  fe  rendirent  aux 
trois  rivières,  ou  les  Villages 
formez  de  Montagnais  &C. 
d’Algomquins  qui  attendoienc 
la  maturité  de  leur  récolté , leur 
témoignèrent  cette  affeâion 
naturelle  qu’ils  ont  encore  pour 

nôs& 


Religieux.  Ce  futlà  qu’ils 
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gtoiseftoient  tout  de  bon  hors 
de  la  rivière  ,mais  qu’ils  a voient 
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combacus  , vaincus  fi? 
noftre  flotte,  & que  Monfieur 
le  Gouverneur  fi?  les  autres 
François  prioient  le  Pere  Jofeph 
de  retourner. 

Sur  ces  entrefaites  on  vit  ar 
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river  10.  Canots  Hurons  qui 
amenoient  le  Pere  Jofeph  delà 
Roche  Dallion  -,  on  ne  fçauroit 
exprimer  la  douleur  de  Nap 
ga-Bifcou  , quand  il  fallut 
-feparer , mais  Ion* 
cis  > aufli  ce  pau 
devenu  Apoftre  de  fa  nation 
ne  manqua  pas  defe  rendre 
mois  de  Mars  fuivant  à Que- 
bec  en  noftre  Convent , où  il 
venoit  tous  les  ans  reprendre 
de  nouvelles  forces,  lorfqu’il 
ne  trou  voit  pas  de  nos  Peres 
aux  trois  ri  vieres/1 
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nous  avons  parlé  cy  devant  * 
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6n  f interrogea  en  François  & 


en  Latin  j il  fit  femblanc  de 
ne  rien  entendre:  le  Capitaine 
Michel  François  révolté  avoir1 


connu  ce  Sauvage  pour  eltre 
inlhuit  dans  ces  deux  Langues, 
il  en  donna  avis  à i’Admiraf  > 


qui  le  retint  pour  fervir  de  tru- 
chement 6c  faire  defeendre  fa 
nation  à la  traite.  Pierre  An- 
toine ne  pût  cacher  davantage 
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qu’il  fçavoit  les  Langues , 
quil  eftoit  Chreftien , mais  il 
s’avifa  d’un  expédient,  feignant 
de  tenir  le  parti  Anglois,  il  die 
à 1*  Admirai  que  comme  il  avoic 
les  mefures  à prendre  avec  les 
François  & particulièrement 
avec  les  Peres  Recollets  à qui 
il  cemoignoit  avoir  l’obligation 
du  Baptême,  & de  tout  ce  qu’- 
il fçavoit:  il  conjura  l’Amiral 
de  le  ménager  fur  ce  point, 
de  ne  le  point  conduire  à Que- 
bec  : qu’il  luy  ferviroit  plus 
utilement,  s’il  luy  permettoit 
d’aller  aux  trois  rivières  avec 
deux  Canots  chargez  de  vivres 
& de  marchandifes , & qu’il 
luy  ameneroit  quantité  de  Sau- 
vages à la  traite  , on  fc  fia  à 
fa  parole  , on  luy  accorda  tout 
ce  qu’il  demandoit , mais  Pierre 
Antoine  dégagé  des  mains  de 
l' Anglois  . tira  droit  à l’Ifle 
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cinés , 8c  même  de  glands , 

- trop  heureux  de  trouver  quel-- 
ques  anguilles;  la  Providence 


multiplia  ces  provifions  , en 
forte  qu’ils  en  fournirent  encore 
à trois  Seminariftcs , qu’ils  fe 
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Il  arriva  même  que  le  fils 
de  Mahiçan  Atixouch,  donc  il 
9.  efté  parlé  , nous  donna  Ion 
fils , à condition  qu’il  l’aban- 
donneroit  au  Pere  Jofeph  pour 
i’inftruire  &:  même  pour  l’erir 
yoyer  en  France  \ ce  qui  fuç 
exécute.  Les  Révérends  Peres 
Jeluices  qui  pour  lors  eftoieqc 
logez  dans  leur  maifon , s’em. 
^ployèrent  pour  le  fecours  des 
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Le  Sieur  de  Champlain avoir 
envoyé  vers  Gaipée  pour  re» 
connoiftre  fi  on  ne  trpuveroic 
point  de  navire  François , on  . 
n’en  apprit  aucune  -nouvelle  par 
le  retour  de  fa  chalouppe  ; mais 
bien  que  les.Galpefiens  faifoienc 

offre  de  nourrir  10.  familles 
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leurs  femmes  , & leurs  entans; 
les  Algomquins  &£.  les  Monta-  . 
gnais  offrirent  de  plus  amples 
fecours:  on  équippa  une  barque 
pour  paffer  en  France  : le  Sieur 
4u  Boullé  beau  frere  du  . Sieur 
deGhamplain  en  accepta  la  con- 
duite , il  prit  le  Sieur  desDa? 
mes , Commis  de  la  Compa- 
gnie pour  fpn  Lieurenant.  * 
Aux  approches  -de  Gafpée  ; 
dans  la  grande  Baye  de  Saine 

Laurent , ils  rencontrèrent  heu-  . 
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rie  de  Caen  qui  leur  amenoit 
du  fecours , & leur  donnoir  la 
nouvelle  que  le  Roy  envoyoie 
le  Sieur  de  Ra?illy  pourcom? 
battre  l’Angtoi? , Sf  fâuver  le 
pais  : la  barque  fut  chargée  , 
&:le  Sieur  du  Boallê  retour- 
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lorfqu’il  tomba  malhcuiqu'e^ 
ment  dans  un  navire-  Anglois  ? 
qui  les  fit  tous  prifonniers. 

Cependant  les  Hurons  arri- 
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yërent  à Quebec  ayeç  zo.  Ca* 
pots  on  traita  leur  bled  d’în- 
de,  dont  une  partie  fer  vit  aux 
Përes  Jefuites  > ôcà  nous  juf- 
qu’à  l’arrivée  des  Anglais  qui 
ne  tarda  pas. 

Leur  flotte  ïious  furprit  ayant 
paru  dés  le  matin  du  19.  juil- 
let 16*9.  vis-àvis  Qiiebec , à 
la  Pointe  de  l’Ifle  d^Orlea'ns. 
>3;  lie  leftpic  co 
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navires  & de  fix  autres,  qu’ils 
a voient  lailfé  à Tadouflac,  S£  . 


n a ires  Jefuites  & Recollets 
curent  ordre  avec  les  autres  Ha- 
bitans  de  fe  retirer  dans  le  Fort 
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où  il  n’y  a voit  de  poudre , que^ 
pour  deux  ou  trois  volées  de 
Canon , & pour  tirer  huit  à 
neuf  cens  coups  de  Moufquets. 
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la  flotte  Angloife  , envoya  un 
GentilhommeAnglois  au  Sieur 
de  .Champlain  pour  fommer' 
la  place  , avec  une  lettre  fort 
honnefte.  L état  miferable  du  ’ 
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païs  , qui  n’a  voit  ny  vivres  , ' 
ny  munition  > n’ayant  reçu  aur'  .; 

cun  fecours  de  France  depuis 
deux  ans , luy  fit  rendre  une  re- 
ponfe  plus  douce  que  la  pre- 
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Le  Sieur  de  Champlain  de-  ' 
puta  le  Pere  Jofeph  pour  al-*5  . 
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1er  à bord  de  l’Admiral  traiter 
avec  luy  des  conditions  avanta- 
geufes  , & fur  tout  obtenir  du 
delay.  Il  demanda  quinze  jours, 
le  General  informé  par  les 
prifonniers  de  la  chalouppe  de 
la  neceflité  où  on  eftoit  à Que- 
bec,  n’y  voulant  point  enten- 
dre , le  Pere  luy  demanda  au 
moins  huitaine.  Le  Confeil  de 
la  flotte  s’aflembla  pouren  déli- 
bérer, mais  il  n’eut  pour  re- 
ponfe,  linon  que  les  Anglois  en 
donnoient’que  ce  jour  là  jufques 
au  foir.  Il  pria  le  Pere  de  l'al- 
ler dire  à Moniteur  de  Cham- 
plain,  & qu’au  relie  iln’avoic 
qu  a drefler  les  articles  de  la 
capitulation,  & qu’on  les  exe- 
cuteroit  fidellement.  Il  donna 
avis  au  Pere  Jofeph  de  le  re- 
tirer avec  nos  Pères  dans  le 
Convént , & luy  promit  qu'il 
ne  leur  feroit  fait  aucun  tore 
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401  P rentier  et, 
quoy  qu’il  arrivât. 
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Deux  François  prifonmers 


• nommez  Baillif autrefois  Com- 


mis, & Pierre  de  la  Ray  Cha- 
ron  avoient  rendu  de  mauvais 
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Jefuites  auprès  de  ce  Capitaine, 
en  luy  persuadant  qu’il  trouve- 
roic  à gagner  beaucoup  chez- 
eux*,  ce  qui  fut  caufe  que  ce. 
Capitaine  témoigna  au  Pere 
Jofeph  avec  de  grands  etnppr- 
temens.,  que  fi  le  vent  avoir 
effé  plus  favorable , il  eût  com- 
mencé par  la  maifon  de  ces  Pe- 
res. Le  Pere  Jofeph  ne  man- 
qua pas  de  leur  faire  confiden- 
ce de  la  fureur  injufte  de  ces 
Heretiques,afin  de  prendre  leur 
précaution  dans  le  Traité  de 
compo  fit  ion  qu’on  alloic 
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Le  Pere  Jofeph  ayant  reçu» 
cette  reponfe , le  Capitaine  le 

condui  fit  par  tout  fon  navire, 
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& luy  montra  {es  munitions , 
&:  Ion  monde.  On  le  fie  met- 
tre à terre,  &c  il  / fie  ïon  rap- 

porc  à Monfieur  'de  Cham- 

piain.  ; , 

Les  avis  furent  difterens,  le 
Pcre  Jofeph  qui  n’a  voit  pas 
remarqué  chez  les  ennemis  de 
grandes  forces  en  hommes  - ,• 
leurs  troupes  réglées  n’eftant 
îu  plus  que  de  zoo  fo Idacs  , 
mal  bâcis , qui  n’a  voient  même 
jamais  portez  les  armes  ; & d’ail  - 
leurs le  confiant  beaucoup  fixe 
le  courage  que  les  H.ibicansfai- 
foicm  paroifiue*  auroic  fortin* 
cli.né,  aulîi  bien  que  les  Peres 
Jefuites>à  courir  les  rifques  d’un 
liege  : rmis  enfin  le  fentiment 
de  Monfieur  de  Champlain  t 
l’emporta.  Les  articles  de  la 
Capitulation  furent  dre  fiez  , on 
les  envoya  au  bord  de  l’Aclmi- 
ral,  ôc  toutes  c'es  ehofes  e fiant 


va 


demain  matin 


& vfy&ïÆp.  Vf*  > l'r&> ^ W-.:  • 

' ■■■  ??««v3fa^-tŸ  *•*■  f?  I •■• 

0 . «••  « _ • ,_  _ * î * • a . « *>  *TV 

# ^ I U ^ ••  / f 1 \ rT  %mà  a ui  J-  ï ^ 17  2 


. '■  • - ■'  ■ J^fSfr: :■■•?••- . '■• 


jflf  ■ * ’<  * V À * ‘^*i-  ■ 1 

, ' * k . '»  *'  "_  ?f** 

, 


|g 

^ f 


En  ce  même  temps  les  S a.u» 

yv"»  1 1 T*1  • A 

;ois,  6c 
'fnommé  Chaumin 
il  a efté  parlé  , follicitoic 


; v v;  '.rV^c  -*.oW 


» rieur , & nos  lJeres  de  luy  ae« 
corder  deux  ou  trois  des  noftres 
pour  fe  retirer  dans  les  bois  V 
§Ë  & *de  là  dans  leur  pais  ; car 
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v on , il  aimoit  neanmoins 
pallionnemenc  ces  pauvres  Pe-* 
res.  On  délibéra  fur  cette  pro- 
poficion  , d’un  côté  on  confideu 
roit  que  les  Anglois  ne  feroient 
pas  long- temps  poflefleurs  du 
pais  , quetoft  ou  tard  le  Roy 
mœ&zZ  Y rentreroit  par  un  Traité , ou  * 
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mencé  parmy  les  Sauvages  , 
qui  d’ailleurs  s’ofFroient  d’en- 
tretenir nos  Millionnaires , & 
qu’enfin  le  païs  retournant  Tous 
la  domination  de  F/ance,nous 
nous  retrouverions  encore  dans 
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le  Canada  en  état  d’y  continuer 
les  travaux  Evangéliques,  & 
de  foûtenir  par  tout  nos  éta- 


-V 


blifiTeraens  : on  y eftoit  d’autant 
plus  invité  , que  le  General 
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Anglois  avoit  rendu  de  grands 
témoignages  d’amitié  & de 
proteftation  au  Pere  Jofeph  : 
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enfin  deux  de  nos  Peres  s’ofi* 
froient.à  ce  facrifice  pour  ce 
deflein,leP.Jofephmêmene  s’en 
_ X éloignoit  pas.  Il  n’y  avoit  point 
cependant  de  temps  à perdre  } 
il  falloir  partir  &:  s’échapper 
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des  le  jour  même  • ainfi  que 
firent  quelques  François  qui 


gagnèrent  eh  Canot  avec  les 
Sauvages. 
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qu'ils  lont  arreltez  par 
dans  les  projets  les  plus  juftes,  ; 
les  plus  raifonnables  Scies  plus 
fâints.  Le  Confeil  de  Quebec 
& les  autres  chefs  s’y  oppofanr,  • 
il  fut  conclu  pour  plufieurs  rai- 
fons  j purement  politiques , &t 
humaines,  foie  par  la  confide- 
ration  des  Anglois  qui  en  a-  - 

voient  eu  la  connoiïïancé  , (bit  - 

ê * ** 

par  les  reproches  qu’ils  preten- 
dorent  avoir  fujec  de  craindre- 
en  France*  foie  par  la  defimee 
de  la  Providence  de  Dieu  à 
l’égard  de  nos  Peres,  foie  enfin 
puce  qu’ils  ne  croyoient  pas 
que  les  François  voülufient  re* 
tcurner  en  Canada:  il  fallut  le 
rendre,  & ce  fit  aufil  le  feui 
endroit  de  plaintes , qu’on  fit  en  - 
Cour,  ô£  particulièrement  en 
mjÊmcontïc  le  Perc  jofeph 
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dans  la  Nouvelle  France.  4 ôf 

Supérieur,  de  n’avoir  pas  eu 
uff-z  de  fermeté  pour  donner 
tour  l'effet  à Ton  zele  , car  en 
effec  il  feroit  arrivé  que  ces  na  • 
tions  Sauvages  qui  a'voient  mis 
toute  leur  confiance  auxR.ecol- 
lets  , feroient  aujourd'fiuy  plus 
difpofez  qu’ils  ne  paroiffenc  au 
Chriftianifme. 

Le  Keverend  Pere  Jofeph  s’ert 
lava  de  Ion  mieux  fur  l’au- 
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comme  en  font  Foi  les  repon* 
fes  qu*il  en  a donné  au  défini- 
toire de  la  Province  après  fon 
retour , en  luy  rendant  compte 
de  la  Million. 

Le  lendemain  10.  Juillet 
1^19.  le  Sieur  de  Champlain 
ayant  elle  à bord , les  articles 
de  la  capitulation  furent  lignez 
de  part  & d’autre  ries  Anglois 
defcendirent  à terre  , & furent 
mis  eu 
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On  ne  die  rien  des  articles  de  r 
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: y la  capitulation  qui  ne  regardent 
pas  mon  fujet:  le  Sieur  de 


Champlain  yfauva  non- feule 
- ment  là  famille  ôc  tous  fes 
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effets;  mais  il  y trouva  même 


% quelque  avantage:  les  Habitans 
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François  dévoient  avoir  chacun  ’<>*; 
20.  écus y J8c  le  relie  confifqué 
aux  vainqueurs  ; de  quoyon  fit' 
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vanc 

h-.  •:■  - 1?:\ 


ainces  y s en  trou- 
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Soient  fort  riches.  Ceux  qui 
voulurent  bien  relier  au  pais , 

•S  : * • a 

obtinrent  quelque  avantage; fut 


tout  la  famille  de  Monfieur 
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Hebert  : quant  aux  Recollets, 
ks  Angîois  n’oublierent  pas  la  ’ 


parole  qu’ils  avoient  donnée  au 
Fece  Jofeph,  de  ne  pas  louffrit 
> • qu*on  leur  eau  fat  aucun  préju- 


dice : cependant  quelque  foin 
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! dans  .la  Nouvelle  France,  40^ 
ils  ne  purent  empêcher  qu’un 
de  leurs  foldars  ne  nous  déro- 
bât un  Calice , mais  ces  Mefl 
fleurs  en  témoignèrent  tant  de 
chagrin  , qu’ils  jurèrent  d’en 
faire  une  punicion  exemplaire, 
fi  l’autheur  venoit  à leur  côn- 
noiflancc. 

Les  Révérends  Pcres  Jefui- 
tes  reçûrentun  traitement  tout 
oppofé  : car  leur  maifon  fut  pii. 
lée,  & tout  ce  qui  s’y  rencon- 
tra , devint  la  proye  des  fol- 
dats  : on  les  obligea  meme  de 
s’embarquer  le  lendemain  avec 
le  Sieur  de  Champ! ain  & tous 
les  François  qui  firent  voile 
pour  TadoufTac,  mais  les  Sieurs 
Loüis  ôc  Thomas  Querc  l’un 
Admirai,  & l’autre  Vice- Admi- 
rai de  la  flotte  Angloifè}  per* 
mirent  à nos  Peres  de  relier  à 
Québec  : ils  témoignèrent  me* 
tne  publiquement  que  volon- 

M m :èÆ 
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4.10  Tremier  et ablljf ement  de  U Foi 
tiers  ils  les  èuffent  lâilTé  en  Ca- 
nada ^ s’ils  n'euflent  pas  eu  des 
ordres  précis  du  Roy  d'An- 
gleterre de  lesrepafleren  Fran?- 
ce , qu'ils  pou  voient  cependant 
agir  avec  eux  familièrement, 
& avec  la  même  liberté  qu'ils 
a voient  avant  la  prife  de  Que- 
bec  , qu’ils  recevroiçnt  leurs 
vifites  pour  agréables,  & que 

bien  loin  de  - leur  interdire 

- ! 

l’exercice  de  noflre  Religion  , 
ils  les  prioient  de  ne  prendre 
d’autre  vin  pour  célébrer  U 
fainte  Melfe  , que  ce luy  qu'ils 
leur  ofïroient  de  bon  cœur. 

* a s «’  - » ^ ■ .4  «a* 

Nos  Peres  vécurent  ainû 
paifiblt  ment  fîx  femaines  après 
la  prife  de  Que  bec , & reçurent 
beaucoup  de  civilité  des  An- 
glois,  ju/qu’au  9.  Septembre 
1619.  qu'ils  s'embarquèrent  a- 
y.ccle  Sieur  de  Pont- Gravé  qui 
eftoit  relié  à Québec  à caufo 
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la- Nouvelle  V ranci. 

de  Ion  indifpofition  Pour  al- 
ler rejoindre  les  Peres  Jefui- 
ï tes  , le  Sieur  de  Ch  mpiaiu 
f ' & rous  les  François  de  la 

Colonie  qu’on  avoir  fait  paC. 
.fer  à Tadouflac  , 'le  lende- 
main après  la  prife  de  Québec. 
r:-  On  laide  à juger  quelle  fuc  U 
j douleur  des  Millionnaires  des 

deux  Inftituts  loi  fipAls . fe  vi« 
’p'  . rent  obligez  d’abandonner  une 
Million  qu’ils  aimoientfi  ten- 
1 - dremenc.  Dans  l’efperance  que 

nos  Peres  a voient  d’y  retourner 

| au  pi  ûcod  ils  cachèrent  en  difFe- 

I'  rens  endroits  une  partie  de  leurs 
-utenciles , & f/rrerent  dans  une 
1 cailTe  de  cuir  les  principaux 

Y / Ornemens  d’Eglile  avant  leur 

J départ  de  Quebec  pour  Tadouf- 

fac  ; la  flotte  mit  à la  voile  pour 

):l  d’Angleterre  le  ip.  Septembre 

> & arriva  le  18.  Odobre  à Pii-, 

f moût  où  nos  Religieux  feioui. 
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'4*1  VrtmieY  ctahltffentent de  la  Pot 
nerent  cinq  à fix  jours,  après 
lefquels  ils  turent  conduits  avec 
quelques  François  à Londres  , 
ic  de  Londres  à Calais  le 
d’Oétobre  delà  prcfente  année 
1 619  arrivèrent  enfuitc  heu- 

reufcment  dans  noftre  Convcnt 
de  Paris» 

C’eft  ainfi  que  ces  premiers 
Apoftres  de  la  Nouvelle  Fran- 
cr  furent  obligez  d’abandoriner 
cette  Eglife  naiflante  avec  d’au- 
tant plus  de  douleur  & de  re- 
gret qu*ils  avoient  témoignez 
d’cmprelTement  & de  zele  pour 
y faire  naiftre  le  premier  & le 
véritable  efprit  du  Chriftianid 
jnc.  La  feule  penfée  qu’ils  laif. 
foient  fans  fecours  le  peu  de  Sau* 
yages  C hreftiens,  quMs  a voient 
engendre  à Jésus- Christ  pat 
la  prédication  de  fonfaintEvan- 
gije , leur  faifoit  reflentir  vi- 
vement les  impreilions  de  cç 


'clans  la  Nouvelle  France*  4 1 3 
grand  malheur  dont  l’Apoftrc 
apprehendoit  les  evenemens  dé- 
plorables , lorfqu’ils  confide- 
roient  que  les  Anglois  eftoient 
déjà  entrez  comme  des  Loups 
ravifians.danscepetit  troupeau 
de  Fideles  qui  eftoit  tout  le 
fruit  de  leurs  travaux  apofto- 
liques  ; & qu’ils  n’excepteroient 
aucun  Sauvage  delà  relolution 
qu’ils  avoient  prife  de  les  faire 
entrer  dans  leurs  erreurs  : ils  en 
yoyoient  déjà  une  preuve  trop 
fenfible  à l’egard  des  Sauva- 
gefies,  Foi , Efperance  & Cha- 
rité dont  nous  avons  parlé,  que 
Monfieur  de  Champlain  fou- 
haitoit  de  faire  pafier  en  France 
avec  luy  , pour  avoir  loin  de 
leur  éducation  : jamais  les  An- 
glois ne  les  voulurent  embar- 
quer , nonobftant  les  prières  des 
Révérends  Per  es  Jefuites,  de 
Monfieur*  de  Champlain  , de 
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414  Tnrrtrer  établi ffement  delapoi 

nos  Peres,  & les  larmes  que' 
as  bonnes  filles  verferent abon- 
damment pour  obtenir  des  An-; 
glois  la  grâce  de  paffer  en  Fran- 
ce: afin  d’y  conferyer  la  fain- 
teté  du  Chnftianifrae,  qu’elle? 
avoient  reçû  de  nos  premie» 
Millionnaires , elles  furent  obli- 
gées de  retourner  de  T adouflac 
à Quebec , & de  Ce  retirer  cher 
Madame  Hebert  qui  en  prit  le 
foin  , a fini  de  les. mettre  à l’abri 
de  La  perlecucion  de  ces  Héré- 
tiques qui  ne  fe  promettoienc 
pas  moins  que  d’établir  dans  la: 
[Nouvelle  France  une  Babylone 
terreur  & de  eonfufion  , par- 
i’exercice  d’une  Religion  aufli 
dete  fiable  dans  fes  Se  dateurs, 
qu’elle  eft  impie  & facrilege 
dans  fes  principes. 

Mais  enfin  comme  les  def- 
fèins  des  méchans  fe  rompent, 
& fe  brifent  contre  tes  decrets 
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immuables  de  la  dirine  Provi- 
dence , qui  Ce  joue , comme  il 
luy  pîaift , de  leurs  refôlucions 
les  plus  confiances  i il  plut  à 
noftre  Seigneur  d’avoir  pitié  de  .. 

Ton  Peuple,  il  Te  refïouvint  de  v . 
fa  mifericorde  j & apres  avoic 
entendu  les  pleurs , les  prières , 

& les  vœux  de  ces  pauvres 
Ifraëlites  qui  gemiflbient  fous 
la  pefante  main  de  ces  cruels 
Pharaons > il  voulut  bien  fufei- 
tet  un  autre  Moife  dans  la  per- 
sonne Royale  de  Louis  le  Juf- 
te,  pour  délivrer  fon  peuple  dq 
la  perfecution  des  Anglois  ; % 
ce  Monarque  autant  illufhe 
par  fa  pieté  que  par  les  heu- 
reux fuccez  de  Tes  armes  vi&o-  ' 
rieufes;  fçaehant  bien  que  dans 
la  reflexion  judicieufe  de  cette 
Reine  fifameufe,  &C  fl  célébré 
dans  les  Hiftoires  Sacrées,  que 
Dieu  ne  l’avoit  élevé  fur  le 

Mm  iiij 

, A r ’.  •'  n 

•. . * . v . ••  • ■ .v  ^ » -ij 

. ~ : *>-v  • % • . ...  • * A il 


/ 


trône , & qu’il  ne  portoic  avec 
le  feeptre  , & la  pourpre , la 
qualité  glorieufe  de  Fils  aîné 
de  l’Egli  Ce , que  pour  le  falut  de 
ion  Peuple,  obligea  les  An glois 
de  fortir  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce, laquelle  ne  fut  pas  plûcofl 
pour  la  fécondé  fois  fous  l’obeïf» 
lance  de  (bn  premier  Maiftre  , 
& Monarque  * que  ce  Prince 
Religieux  y rétablit  avec  TËm- 
pire  de  Jbsus-Christ  fàpuif- 
fance,  &{on  authorité  Royale, 
de  la  maniéré  que  vous  allez 
voir  dans  la  fuite  de  cette  Hif- 
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CHAPITRE  XIV, 

Le  Roy  reprend pofîeffton  du 
Canada . Les  Revevends 
Peres  le  fuites  y retour- 
nent y efforts  inutiîs  des 
Recollets  pour  fe  rétablir 
dans  leurs  anciennes  bif- 
fions y arrivée  des  Iefuites 
a Quebec . 

LE  Canada  gemilïoit  fous 
la  tyrannie  de  Tes  nou- 
veaux Maîtres,  & la  Religion 
Catholique  établie  depuis  1 4. 
années  par  le  zelc  & les  tra- 
vaux des  Religieux  de  Saint 
François  , fe  feroit  bien-toit 
obfcurcie  & éteinte  inlenlible- 
ment  entre  les  mains  des  An- 
glois  , par  les  erreurs  des  fec- 
çes  nouvelles  i li  Dieu  n’eut  te- 
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'418  Premier  ètablijfement  de  la  Foi 
gardé  cette  nouvelle  Eglife 
d’un  œil  de  mifericordc , s’il 
ne  le  fur  laide  coucher  par  les 
gemiflemens  , les  larmes , les 
pneres  , te  les  lacnfices  de  tant 
de  faines  Millionnaires , des  ha- 
bitans  pleins  de  pieté,  te  du 
petit  troupeau  des  Sauvages 
Neophites , te  s’il  n’eut  enfin 
inlpiré  larefolution  te  conduit 
les  moyens  de  délivrer  Ion  Peu- 
ple de  la  double  captivité. 

Les  Anglois  pofièderent  trois 
ans  ce  nouveau  monde  , fie 
quoiqu’ils  n’oubliaflène  rien 
pour  gagner  l’amitié  des  Sau- 
vages , te  les  faire  encrer  dans, 
leurs  interefts  i les  prefens  tou- 
tefois les  flatteries  , les  avan- 
ces , les  projets  , ny  les  Trai- 
- tez  d’alliance  qu’ils  leur  propo- 
foient  , n’avoient  pu  encore 
donner  aucune  atteinte  à la 
forte  inclination  qu’ils  ayoient 
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[ conçus  pour  les  François,  ôc 

I à l'attachement  qu’ils  confer- 

voient  prefque  univerfellc- 
| _ ment,  à l'exception  des  Iro- 

quois  qui  n'en  ont  jamais  eut 
pour  aucune  nation.  Lon  en 
fut  averti  en  France  par  quel- 
que intelligence  fecrete  qu’ont, 
. avoir  confervé  dans  le  pais  ,, 
r 8C  cela  joint  aux  follicitations 
prenantes  que  les  Millionnai- 
res faifoient  en  Cour  , Seaux  re- 
montrances de  Meilleurs  de  la 
' Compagnie , ne  fervit  pas  peu 
à mettre  en  deliberation , s’il 
; eftoit  expédient  de  reprendre  le 
Y > païs,  8c  s’il  val loit  la  peine  quV 
[ on  entrât  à cet  effet  en  négo- 


ciation avec  l’Anglois  : le  fen- 
timent  des  Miniftrcs  eftoit 


neur  & la  gloire  de  la  nation 
ne  l'eût  pas  même  emporte  , 


t 


aflez  partagé  fur  ce  fujet , 8c 
peut-eftre  que  le  point  d’hon- 
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2f.iÔ  frefhler  êtabliffemeftt  de  la  Foi 
fl  on  n’avoit  examiné  les  eha- 
fes  plus  à fond.  Les  plus  autho-» 
riiez  alleguoient  que  dés  le 
temps  de  François  Premier,  la 
France  avoit  fait  de  pareilles 
tentatives  fur  les  cotes  de  l’A- 
merique,  où  font  à prefentïes1 
deux  Florides,  & la  Virginie* 
& qu’on  y avoir  échoüè  : qu’- 
on  avoit  repris  depuis  ce  tempt 
là  les  mêmes  delfeinS,  & fait 
de  nouveaux  établiflemens  juf- 
ques  fur  les  côtes  voifines  de 
Canada  lâns  y reüflîr  : d’ailleurs 
comme  Meilleurs  de  la  Com- 
pagnie avoienr  affe&é  de  ca- 
cher les  profits  & les  gains  du 
commerce  de  Canada  , l’on 
n’eftoit  pas  perfuadé  des  avan- 
tages qu’il  produitoit  auRoyau- 
me  : qu'à  l’égard  de  la  Reli- 
gion l’on  connoifToit  par  les 
relations  des  Recollets  qui  a- 
yoienc  vifité  & examiné  tout 
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le  pais , qu’on  ne  pouvoir  en 
attendre  que  des  fruits  tres- 
mcdiocres  > ces  barbares  n’ayant 
que  de  l’oppofition  à la  Foi, 
Que  pour  faire  valloir  ces  nou- 
velles contrées , il  falLoit  y 
envoyer  de  nombreulês  Colo- 
nies , qui  peut-eftrc  dans  la 
fuite  depeupleroient  la  France 
jd’hommes  , de  même  que 
l’Efpagne  avoit  efté  beaucoup 
affoiblie  par  les  Colonies  du 
Mexique  , du  Pérou , & d’au- 
tres entreprifes  d’Orient 
d’Ocçident:  que  les  Europeans 
commençans  déjà  à former  des 
Colonies  considérables  fur  tou- 
tes les  côtes  de  la  Mer  depuis 
le  fein  du  Mexique  Rio  del 
Spiritu  fanéto  , jufques  au  dé- 
troit où  font  aujourd’huy  la 
Floride,  laVirgine,la  nouvel- 
le Yorc  , & la  nouvelle  An- 
gleterre i il  nous  faudrait  (lq 
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.grandes  dépeniës  pour  nous 
loûtenir  contre  ces  nations  plus 
lia  biles  que  nous  à s’établir 
dans  les  païs  nouveaux  : que 
les  Sauvages  n’ayant  nulle  dif- 
poficion  à fe*  fou  mettre  aux 
loix  encore  moins  à la  Poli- 
tefle  s l’on  ne  pourroit  jamais 
les  alîujetir  à nos  maniérés , & 
à nos  mœurs  , ny  les  engager 
dans  nos  interefts,  r 

Les  plus  éclairez  au  contrai- 
re alleguoient  que  depuis  la 
decouverte  de  ce  païs  dans  le 
fiecle  pafle  , la  France  s’eftoic 
rendue  maitrefle  des  grandes 
pefehes  de  poilïbns  verds , & 
îccs , dont  on  faifoit  un  com- 
merce conliderable  dans  les  païs 
chauds,  ce  qui  occupoit  dés  lors 
plus  de  mille  à douze  cens  na- 
vires. Que  le  grand  banc , & 
les  autres  bancs  voifins  , les 
llles  de  terre  neuye , le  Cap-. 
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Breton  , Pille  Percée,  les  cô- 
tes de  l’Acadie,  eftans  les  feuls 
endroits  propres  aux  pefches 
copieufes  , fans  parler  de  cel- 
les du  Nord , appartenoient  à 
la  France  par  le  titre  de  pre- 
mier PofTeffeur  ; fie  que  ces 
pefches  citaient  pour  le  Royau- 
me des  mines  intariflables  , 
qu’on  ne  pouvoir  nous  contek 
ter  li  nous  foûtcnions  la  Co- 
lonie» Que  plufieurs  navires 
bafques  & autres  du  R oyaume, 
y alioient  en  pefche  de  Mar- 
ioins  , Balaines  , Loups- Ma- 
rins; fie  dont  on  tiroit  une  quan- 
tité prodigieule  de  bariques 
d’huile , necelTaires  aux  manu- 
fadures  & aux  ulages  domes- 
tiques , qu?on  emportoit  mê- 
me dans  les  païs étrangers.  L’on 
: fçavoit  que  par  le  feul  com- 
merce de  la  pefche  , que  nos 
yoifins  Europeans  faifoient fur 
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«os  côtes  de  Canada  , ils  a- 
voient  fait  déjà  des  établiflèT 
mens  conliderables  dans  l’A- 
mcrique,  qu’à  la  vérité  on  n’a- 
voit  pas  encore  eu  le  moyen  , 
ny  le  temps  de  fonder  le  païs 
pourcnreconnoiftre  les  mines; 
que  cependant  on  y avoittrou-  » 
yé  de  letain , du  plomb  , du 
cuivre  & du  fer  en  plufîeurs  en- 
droits , & qu’il  s’en  decouvri- 
roit  fans  doute  beaucoup  plus 
dans  la  fuite,  le  païs  eftantforc 
propre  , & les  bois  d’un  très- 
grand  fecours  pour  les  faire 
yalloir  : qu’à  Québec  même , 
& ailleurs  la  pierre  y paroilfoit 
comme  une  efpece  de  marbre 
batard  en  plulieurs  endroits:  il  y 
avoitdes  mines  abondantes  do 
charbon  de  terre,  propre  pour 
les  forges,  & d'unccrtain  plâtre 
qui  eft  une  efpece  d’albaftrc. 
Que  plus  on  *yançoit  dans  le 

païs 
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pâïs,  on  trouvoit  de  belles  fo- 
rclos pleines  de  bois  gommeux 
pour  le  goldron  des  navires  , 
de  hauts  arbres  pour  des  Mats, 
des  Pins  , Sapins  , Cedres  , 
Erables  propres  à toute  forte 
d’ouvrages,  & fur  tout  pour  la 
conftru&ion  des  vaiflèaux. 
Comme  la  France  fous  le  Mi- 
nifteriat  de  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  Sur-Inten- 
dant des  Mers,  commerces,  & 
navigations  du  Royaume,  pre- 
paroit  alors  de  grands  arme* 
mens  de  Mer,  & que  le  Roy 
jettoic  les  fondemens  de 
cette  grande  pu  i flan  ce  où  ell 
à prefent  le  Royaume  fur 
l’Océan  & la  Mediterranée 
donnant  la  loy  à toute  l’Eu. 
rope  : on  confidera  beaucoup 
la  neccflicé  où  l’on  feroic  , 
de  gens  de  Mer  pour  les 

. N n t' 
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armées  navales,  S£  qu’on  n’y 
pourrait  fournir  , fi  les  Ma- 
telots ne  trouvoient  en  tout 
temps  de  l’employ  , de  quoy 
entretenir  leurs  familles  , & fi 
on  ne  les  formoit  à la  Mer  par 
le  commerce,  & la  navigation 
de  POccident, celle  de  l'Orient 
eftanc  peu  confiderable  en 
nombre  de  navires.Que  le  com- 
merce des  pelleteries  commen- 
çoit  déjà  à produire  de  grands 
profits  en  peaux  d’Origniac  , 
Ours,  Caftors , Loups  Serviers, 
Renards,  Loutres,  Martes  , 
Chats  Sauvages  & autres,  Mef- 
fieurs  delà  Compagnie  rappor- 
tant dés  lors  chaque  année  du 
moins  cent  mille  écus  en  feuis 
peaux  de  Caftors  , ce  qui  aug- 
menterait beaucoup,  à melure 
qu’on  avancerait  le  commerce, 
fans  y comprendre  le  gain  des 
particuliers  > en  effet , je  vous 
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dirai  qu’à  mon  retour  en  Fran- 
ce en  1687.  cette  ïbmme  tri- 
ploit,  8c  au  de-là  en  pelleteries , 
dont  nos  navires  eftoient  char- 
gez , car  quoiqu’on  les  aille 
chercher  à prefent  plus  loin  , 
c’eft  un  commerce  qui  ne  ta- 
rira jamais,  comme  le  fçavenc 
ceux  qui  ont  poulie  les  décou- 
vertes plus  avant. 

L’on  conlidera  que  le  genie 
des  François  ,-n’elh.nt  pas  de 
s’arrefter  dans  le  Royaume  ; 
il  y avoicpeude  païs  en  Euro- 
pe, PU  on  ne  les  trouva  répan- 
dus, §c  meme  établis.  Que  le 
Canada  ayoit  de  vaftes  Provin- 
ces où  ils  pouvoient  former  des 
Colonies  fujetces  du  Roy , (ans 
beaucoup  incerelîer  le  Royau- 
me. iQge  les  Sauvages  s’huma- 
nifans  8c  faifans  alliance  ayec 
nous , le  païs  feroit  bien  toft 
peuplé  &.  fe  fortifieroic  avec 

Nnij 
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une  médiocre  dépenfe.  Qufenfirf 
fe  trouvant  fur  nos  côtes  une 
quantité  de  denrées , de  manu, 
fa&ures , & de  marchandées  de 


toutes  fortes  qui  ne  pou  voient 
à beaucoup  prés  fe  débiter  dans 
le  Royaume  , l’on  établiroit 
«Sautant  plus  le  commerce  en 
les  portant  dans  le  Canada-,  où, 
on  en  pourroit  faire  un  grand 
débit. 

Par  ce  moyen  la  Nouvelle 
France  tira  lôn  avantage  defon 
propre  malheur , car  peut-efire 
n’auroit-  on  pas  compris  com- 
bien ce  païs  eftoit  à noftrc 
bicn-feance  , s’il  ne  nous  eut 
efté  enlevé  par  les  Anglois , en 
quoy  on  doit  reconnoiftre  & 
admirer  la  Providence  de  Dieu 
qui  n'a  pas  voulu  que  tous  les 
païs  fuffent  également  fournis 
de  toutes  choies , afin  d’ établit 
ja  fbeieté,  la  communication  , 
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I & le  commerce  entre  les  na- 
■/ 

I tions  differentes  de  faire  por- 
I ter  par  ce  moyen  & de  répan- 
dre par  toute  la  terre  , les  ve- 
rriez de  l’Evangile,  & de  ren- 
dre tous  les  Peuples  du  monde 
participans  du  mérité  de  la  Ré- 
demption. 

Ce  fut  audi  le  principal  mo- 
tif du  Roy  Louis  Treiziéme 
lequel  pénétré  des  fentimens  de  - 
Foi  de!  pieté  ,&  de  ferveur  qui 
animoient  toute  fa  conduite , 
cotoit  pour  peu  de  chofc,d’a  voir 
h gagné  tant  de  batailles,  dom- 
pté la  rébellion  d’une  grande 
I partie  de  fes  fu jets , & triomphe 
[ par  tout  des  ennemis  étran-'* 
gers  dè  fa  Couronne  ; s’il  n’é- 

Irendoit  encore  le  Royaume  de 
'l  '■  ce  fils  de  Dieu  fur  l’infidelitè, 

& la  barbarie  , & ne  foûmet- 
* toit  de  nouveaux  Peuples  à fbn 
Empire  ; ce  fut  donc  là  le  grand 


* 
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mobile  de  Louïs  le  Julie  * SC 
de  ce  grand  genie  qui  gouyer- 
noic  fous  Tes  ordres,  je  veux 
dire  Monfieur  le  Cardinal  de 
Richelieu.  : , 

A cet  effet , on  négocia  avec 
l’Anglois,  pour  l'engager  à ren- 
dre un  païsufurpéinjullement, 
dans  uni  temps  que  les  deux 
Couronnes  elloient  en  paix:  Sa 
Majellé  en  écrivit  au  Roy  d’An- 
gleterre. Toutes  cês  négocia- 
tions elloient  longues,  & l’An- 
glois qui  comprenoit  combien 
ces  vaftes  pais  pouvoient  pro- 
duire davantage  à les  Royau- 
mes, nous  entretenoit  toujours 
de  belles  paroles  , depuis  1630. 
jufques  en  1631.  mais  enfin, 
Monfieur  le  Cardinal  quicon* 
noiffoit  par  l’experience  dequa?- 
tre  années  le  préjudice  , que 
eau foit  à la  France  la  ceffation 
du  commerce,  fit  armer  une 
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flote  de  fix  V aideaux  de  guerre, 
avec  quatre  Pataches,  pour  en- 
lever de  force  un  pais,  qui 
nous  appartenoit  par  toute  for- 
te de  juftice:  Le  Commande- 
ment en  fut  donné  à Monfieur 
le  Chevalier  de  Raziily  , en 
qualité  de  General  de  cet  ar- 
mement : cette  nouvelle  portée 
à Londres  obligea  le  Roy  d’An- 
gleterre à fe  déclarer,  & confen- 
tir  à la  reftitution  de  la  nou- 
velle France:  SaMajefté  Tres- 
Chrêtienne  , révoqua  l’ordre  , 
qu’elle  avoit  donné  au  Cheva- 
lier de  Raziily.  Le  craitté  fut  li- 
gné entre  les  deux  Couronnes  : 
on  en  régla  les  limites  du  colle 
de  la  nouvelle  Angleterre,  ou 
nous  cédâmes  quelque  étendue 
du  païs  entre  le  Port* Royal,  &c 
Ballon,  qui  appartenoit  à la 
France  , en  qualité  de  premier 
pofTefTeur.  | 
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Pendant  que  les  RR.  PP. 
Jefuiftes  agifioient  de  concert 
avec  nous,  pour  l'avantage  du 
païs,  nous  apprîmes  qu'ils  a* 
voient  toute  la  part  à l'ére&ion 
de  la  Compagnie  qui  fe  for- 
moit,  au  choix,  & à la  nomi- 
nation de  ceux,  qui  la  dévoient 
compofcr.  Noftre  droiture  na- 
turelle, nous  fit  croire  bonne- 
ment, que  les  chofes  n'en 
iraient  que  mieux,  & pour  l'é- 
tablifiement  du  païs,  & pout 
nofire  propre  avantage,  nous 
confiant  fur  la  probité  , & la 
vertu  de  ces  Revcrends  Peres, 
& Tu r les  leçon noi fiances,  donc 
ils  nous  faifoient  fouvent  des 
aveux  & des  prote  fiat  ions;  Leur 
retour,  fat  réglé , 8c  ordonné 
dans  toutes  les  formes.  La  com- 
pagnie du  commerce  érigée, 
par  Lettres  patentes  , & nou- 
veau contraâ  qui  leur  don- 

noiç 
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noit  le  païs  en  propriété  & Sei* 
gneurie.  Moniteur  de  Lauzon 
en  fut  nommé  Sur. Intendant, 
& Prefident:  On  établit  une 
cfpece  de  Confeil  Souverain  à 
Québec , compofé  du  Gouver- 
neur,-du  Supérieur  des  Jefuites, 
& du  Sindic  du  païs.  .Tels  fu- 
rentjp  projet  & le  reglement , 
qu’ils  formèrent  pour  effirc  en» 
fuiteobfervez  dans  routes  leurs 
circon fiances,  fi toft  qu’ils  fe- 
roienr  rentrez  en  poiTellîon  du 
Canada. 

Nous  préparions  nôtre  retour 
dés  l’année  1651.  & nous  ne  pen- 
sons pas , que  l’affaire  dût  avoir 
la  moindre  difficulté,  puifque 
nous  avions  nos  écabliflcmens 
formez,  les  patentesde  Rome, 
& de  France  en  boone  forme, 
& qu’une  poffeffion  de  14  315. 
années,  avec  des  travaux  infa- 
tigables, que  nous  y avions  fou* 

Oo 
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tenus,  rendoic  nôtre  droit  in* 
conteftable:  en  effet,  là  Maie- 

X •*  e- 

fté  y donna  les  mains:  Mon- 
teur le  Cardinal  voulut  bien 
nousen  favorifer  les  préparatifs* 
par  les  iiberalitez,  auffi  bien 
que  Madame  la  Ducbeffe  d’ Ai- 
guillon : Meilleurs  de  la  Com- 
pagnie nous  entretenoient  de 
belles  paroles , que  nous  pen- 
lions  eftre  finceres,  & de  bonne 
foy.  Les  Revcrends  Peres  Je- 
fuites.  - Nos  anciens  affociez , 
& coadjuteurs,  nousen  faifoient 
de  mefme  toutes  les  avances 
d’honnelïetez.  Les  Supérieurs 
des  deux  Inllituts , paroilïoienc 
agir  d’une  égale  lincericé  & in- 
telligence i Moniteur  de  Cham- 
plain  prenoit  nos  interefts  à 
cœur,  mais  il  n’ofoit  paroîtrej 
il  fut  même  le  premier,  qui  nous 
avertit  des  véritables  intentions 
de  ceux  qui  faifant  mine  de 
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nous  fer vir,  nous  traverlbient 
efFe#ivemcnt. 

Un  incident  qu’on  nous  fit 
naître,  en  donna  quelque  fufpi- 
cion  a nosPeres.  Meilleurs  de 
la  Compagnie  nous  déclarè- 
rent, que  nous  n’avions  autre 
choie  à attendre  deux,  que  la 
pcrmiflîon  de  pafler  en  Cana- 
da, & qu’ils  ne  pouvoient  nous 
continuer  les  appointemens  de 
6co.  livres^ny  le paflage gratuit, 

s’eftant  engagez  aux  Rcverends 
Peres  Jduircs  par  un  Contra# 
pafTe,  en  vertu  duquel  ils  leur 
promettoient  d’entretenir  trois 
de  leurs  Peres,  pour  chaque 
habitation. 

Nos  fîx  places  nouseftoient 
d’un  droit  inconteftable,  puiC 
que  cette  compagnie  quoi 
qu’augmentée  d’affociez^ltoit 
toujours  la  même  que  l’ancien- 
ne  fuccedant  aux  obligations, 
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& aux  charges  de  même  qu’aux 
droits , & privilèges,  eu  vertu 
du  traitcé  fait  avec  le  Roy*  & 
par  confequent  ils  eftoient  obli- 
gez d’entretenir  fix  R écollets, 
par  une  traniàétion  pafieeavec 
la  Province. 

Cependant  ce  ne  fut  pas  un 
obftaçie  pour  nos  Peres,  accou- 
tumez à vivre  de  la  Providen- 
ce,  & à fe  contenter  de  peu.  Ils 
s’engagèrent  à fubfiftet  inde* 
pendemment  du  feçours  de  ces 
Meilleurs  par  les  iêules  aumô? 
ines  de  France  dequoy  , leur 
^Syndic  Monfieur  le^Prefidenç 
Loyiel , 6r.  autres  perionnes  de 
qualité,  le  rendirent  caution 
pirdcvaht  Notaire,  dont  l’a- 
Éte  fut  prefcnté  à - ces  Mef* 
lîeurs  , pour  leur  donner  tou- 
te feureté  ; mais  U fuite  fit  a il 
j(tz  connoiftre,  que  ce  n’efiroic 
qu'une  défaite  fuggerçe  par  - 
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Moniteur  de  Lauzon  , qui  nous 
fit  fignifier  peu  après  un  contre- 
ordre,  pour  ^empefcber  npftre 
pafiigc. 

Les  Misions  de  la  nouvelle 
France,  font  bien  differentes  de 
beaucoup  d’autres:  On  n’y  trou- 
ve rien  de  ce  qui  plaid  à la  na- 
ture , rien  qui  ne  cpntredife  à. 
l’inclination  des  fens,  des  fati. 
gués  infurmontables,  des  tra- 
vaux ingrats  & fteriles,  peu  dé 
fuccez  dans  la  converfion  des 
âmes,  des  obftacles  tout- à- fait 
odieux,  & cependant  tous  ceux, 
qui  y fervent  avec  un  véritable 
zeie  , avouent  qu’il  y a un  char- 
me f'ecier,  qui  les  y attache , en 
forte  que  fi  l’obeïfFance,  ou  la 
neceflité  des  conjon&ures  , les 
en  éloignent , ils  font  dans  un 
eftat  violent. 

Ce  charme  invifible  m’a  pa- 
ru toujours  d’un  heureux  augu- 
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repour  le  Canada,  dans  la  pen- 
fée  que  Dieu  ne  l’abandonne 
pas  pour  toûjours , mais  qu’il 
entretient  nos  elperances,  de 
voir  un  jour  fleurir  le  Chriftia- 
nifme  dans  cette  barbarie,  par 
la  continuation  de  cette  voca- 
tion fecrette,  ôc  de  cet  attrait 
puiflant,  qu’il  imprime  dans  le 
cœur  des  Millionnaires. 

Ceux  des  noftres  qui  avoient 
travaillé  danslanouvelleFran- 
ce , n’eftoient  pas  les  fouis  pof. 
fedez  de  cette  ardeur  ; Toute  la 
Province  efloit  dansles mêmes 
fentimens , fur  tout  le  Pere  Jo- 
feph  le  Caron,  qu’on  a voit  de- 
flgné  Procureur  de  la  Million 
depuis  Ion  retour.  Mais  com- 
me il  vit  que  tous  Tes  efforts 
eftoient  inutiles,  il  éprouva  le 
même  fort,  que  Paint  François 
Xavier,  lequel  elfant  fur  le 
point  de  palier  dans  la  Chine , 
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trouva  tant  d’obftacles  (ecrets 
qui  s’oppofetent  à les  pieux 
de  (Teins  qu’il  en  tomba  malade 
& mourut  de  chagrin.  C*efl: 
ainfi  que  le  Pere  Jofeph  tut  le 
martyr  duzele  qui  ledevoroit, 
& de  cette  charité  ardente,  qui 
brûloit  dans  Ion  cœur  pour 
le  reünir  à fon  Eglife,  de  la- 
quelle fe  voyant  interdit  par 
une  conduite  fecrecte,  auflî  bien 
que  fcs  confrères,  ne  furvefcuc 
pas  à ce  chagrin,  il  mourut  plein 
de  merites5en  odeur  de  ûintetc, 
le  19.  de  Mars  de  l’année  1651. 
peu  de  jours  avant  le  départ  de 
la  flore. 

Nous  verrons  en  un  atitre 
endroit,  comme  dans  la  fuite 
des  temps,  il  pourfuivra  ledef* 
fein  de  fon  Apoftolat,  par  le 
moyen  de  Monûeur  Soiiart- 
fon  neveu , grand  ferviteur  de 
Dieu,  véritable  heritier  des 
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ycrtus,  dcstalcns  de  cet  Apô- 
tre, te  de  cette  ferveur  qu*tl 
avoit  pour  la  nouvelle  France, 
où  ce  faint  Ecclefiaftiqac,  con- 
fbmmera  fes  plus  beaux  jours 
l’efpace  de  40.  ans  jufqu’à  une 
grande , mais  heureufe  vieil- 
lelfe. 

La  flotte  ne  laifloit  pas  de 
{c  préparer,  te  les  Peres  Jefui- 
tes  plus  heureux  que  nous  , te 
plus  pui  flans  dilpolbient  leur 
embarquement:  Le  Reverend 
Pere  le  Jeune  «Supérieur  de  la 
Rcfldence  de  Dieppe,  fut  nom  • 
tné  Supérieur  de  la  Million. 

On  luy  donna  pour  Adjoint 
le  Pere  de  la  Noüe,  tC  un 
Frere  Coadjuteur  temporel. 
Moniteur  de  Champlain  elioit 
deftiné  Gouverneur,  mais  le 
fleur  Emeric  de  Caen,  ayant 
« fait  de  grandes  perces  en  162,8. 

19.  par  le  fiege  te  la  prife 
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de  Quebec,  Sa  Majefté  luy 
accorda  la  joüiflance  du  païs 
pour  une  année  feulement, 
afin  de  le  dédommager.  Il  fut 
non  feulement  General  de  la 
flote,  mais  encore  Gouverneur 
du  Canada  jufqu’à  l’année  fui- 
vante:  Le  fieurdu  Pleffis  Bou- 
chard fut  Ion  Lieutenant , & 
commanda  fous  luy.  On  leur 
remit  les  Lettres  patentes 
les  ordres  des  Roys  de  France 
& d’Angleterre,  avec  tous  les 
pouvoirs  pour  le  rétabliflement 
de  la  Colonie,  fi  bien  que  tou- 
tes choies  eftant  prefies  pour 
le  départ  à Dieppe , on  mit  à 
la  voile  au  mois d’ Avril.  1632. 
La  flote  arriva  heureufement. 
à Quebec,  ou  le  fieur  de  Caen 
ayant  prefenté  fes  ordres  au 
fieur  Louïs  Querk  General  An- 
glois,  celuy-cy  ne  fit  aucune 
difficulté  de  rendre  la  place,  & 
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le  païs,  donc  on  prie  une  fécon- 
dé fois  pofïcflion  au  nom  du 
Roy. 

On  laifïc  à penfer  la  joye 
que  produire  ce  retour  dans  les 
cœurs  des  François  de  la  Co- 
lonie, que  les  A nglois  a voient 
bien  voulu  y fouffrir:  Les  Je* 
fuites  les  vifiterent  d’abord , & 
reconnurent  les  criftes  débris 
de  leur  maifon  , que  ces  Héré- 
tiques avoient  détruit.  Heureuf 
fement  on  avoic  épargné  no- 
ftre  Convent  de  noftrc  Dame 
des  Anges,  qui  fe  trouva  enco- 
re en  affez  bon  eftat,  pour  y 
recevoir  les  Peres  Jefuites  en 
attendant  qu’ils  euffent  rétabli 
leur  maifon.  Nos  Peres  avoient 
confié  au  Reverend  Pere  le 
Jeune;  avant  fbn  départ  de 
France , l’endroit  où  nous 
avions  caché  les  vafes,  & les 
ornemens  d’Eglife,  ayee  tout 
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pouvoir  de  s'enfervit  aux  offi- 
ces divins , jufqu’à  noflre  re- 
tour: Les'Reverends  Peres  vou- 
lurent bien  nous  faire  le  plàifir, 
d’en  ufer  comme  de  leur  pro- 
pre, auffi  bien  que  de  la  maifon, 
de  l’Eglife  & des  terres , donc 
une  partie  leur  eft  demeurée 
jufqu’aujourd’huy  , depuis  un 
endroit  nommé  la  Gribane, 
jufqu’auprês  du  bord  de  nos 

foiïez.  . 

Leur  première  application 
fut  de  rétablir  leur  maifon  au 
delà  de  la  rivière  de  faint  Char- 
les , & comme  ils  n’efperoienc 
pas  que  nous  deuffions  jamais 
retourner  dans  le  Canada  , ils 
tranfporterent  entre  autres  cho- 
fes  le  nom  & le  titre  de  noftre 
Convenc  à leur  maifon,  qu’ils 
appcllcrent  Noftre-Dame^  des 
Anges. 

Je  n’obmettray  pas  à ce  pro- 
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444  T rentier  ètablijfement  delà  foi 
pos  une  obfervacion  fur  la  Let- 
tre, fauflement  attribuée  ait 
Reverend  Pere  Charles  l’Ale- 
mant,  écrite  à Quebeccn  i6i6V 
inférée  autroiliéme  Tome  du 
Mercure  François  par  laquelle 
entr’autres  articles  contraires  à 
lafincenté,  il  témoigne  à Ion 
Provincial,  qu’il  entre  dans  fes 
lèntimens , de  dédier  leur  Eglile 
à Noftre-Dame  des  Anges,  &ç 
que  lanoftre  eftoit  confacrée  au 
nom  de  Paint  Charles  î ce  qui 
m’a  fait  juger , que  cette  Lettre 
ne  pouvoir  eftre  du  Pere  l’Ale- 
mand  , c’eft  qu’il  n’ignoroit  pas 
que  les  Hiftoriens  du  même 
temps  avaient  témoigné  que 
la  première  Eglife  de  Canada 
appartenoit  aux  Recolets,  ôc 
avoir  efté  con lactée  1b us  le  titre 
de  Noftre-Dame  des  Anges.  *• 
' Nous  laiderons  ces  Révé- 
rends Peres  rétablir  leurs  MiT 
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fions  pendant  que  nous  repren * 
dtons  noftre  Hiftoire  des  nou* 
veiles  tentatives  que  nos  Peres 
faifoient  en  F rance  pour  les  fui- 
yre  en  ce  nouveau  monde. 

' La  Province  fe  fortifioic  tou* 
jours  de  plus  en  plus  dans  l’efi. 
perance  qu’elle  avoir  de  repren- 
dre la  Mifiion:  Le  Pere  Guil- 
laume Galleran  fut  chargé  del* 
Procure. 

Les  nouvelles  qu’on  rece* 
voit  rous  les  ans  de  Canada,  al- 
lumoient  noftre  zele  de  plus  en 
plus;  on  apprenoic  avec  une 
agréable  furprife  par  les  am- 
ples relations  imprimées , les 
grands  progrès  de  1 Evangile 
dans  ce  païs;  toute  la  France 
admiroit  que  cette  Barbarie  par 
un  coup  de  grâce  inefpeté,  fe 
fuft  civilise,  & policée  en  fi 
peu  de  temps:  Les  convttfions 
jiombreufes  paroiftoient  tous 
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44.6  Pi ewier  établirent eut  de  la  Foi 
les  ans  augmentées  fur  le  papier, 
parmy  les  Nations  mêmes  qui 
nous  avoient  paru  toutes  bruta- 
les. O Dieu  ! quel  empreflè- 
ment , ces  heureux  fitccez"  fai- 
foient  naître  dans  les  cœurs  de 
toute  la  Province,  pour  aller 
prendre  part,  à de  fi  merveil- 
leux changemens;  S’ils  eftoient 
aufli  véritables,  qu’on  les  de- 
bitoit;  car  dans  ces  temps , tou- 
te la  France  en  eftoit  la  duppe, 
quoique  les  relations  de  la  nou- 
velle A ngleterre,  & de  la  nou- 
velle Hollande,  y fulfent  tou- 
tes contraires. 

Nos  Pcres  deputerent  à Ro- 
me, lcReverend  Pcre  Anto- 
nio Baudron  , pour  obtenir  les 
pouvoirs  & l’authorité  fpiricuel- 
lc  . Il  efloit  muny  des  Letcres 
du  Roy,  pour  Ton  Ambafla- 
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dam  la  Nouvelle  France.  4 4, 
Siégé  ; On  luy  prcfenta  une 
relation  de  l’eftat  de  nos  Mif- 
fions , & jufqu’où  la  Province 
les  avoit  avancées, en  forte  qu’on 
n’euft  pas  de  peine  d’eftre  écou- 
tez dans  une  propofition,  où 
nous  ne  demandions,  que  de 
facrifier  noftre  repos  , & nos 
vies  f our  l’afifermiflement  d’u- 
ne Eglife  que  Dieu  avoit  com- 
mencé par  nos  travaux:  le  Saint 
Pere  nous  en  fie  un  commande- 
ment exprès , qui  nous  favori- 
(bicen  tout  , & malgré  lesref- 
forts  qu’on  fit  joüer  pour  tra- 
verfer  noftre  deflein.il  en  écri- 
vit à Sa  Majefté  , & luy  en  fit 
parler  par  (on  Nonce  : On  ex- 
pédia un  nouveau  decret  delà 
facrée  Congrégation , de  frofa~ 
panda  fde,  , en  datte  du  2.8. 
Février  163  y.  dont  voicy  U 
çopiç.  j 
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qu'ils  Payent  point  datstre  Mifir 
fionçjr  aura  foin  d'eux  » & fera, 
en  forte  qu'ils  fi  maintiennent 
l c.n  difcipline  reguliere. 

En  ficondlieu  > elle  veut,  qu'a, 
vec  le  fçen  du  Nonce  yefident  en 
France , ledit  Pere  Provincial  , 
& fon  définitoire  augmente  la  fu fi 
m dite  Miffion.  de  zo.  Religieux , 
le  (quels  ils  pourront  envoyer  tout 
à la  fois y ou  a diverfes  fois  com- 
me durant  fon  temps  ils  trouve- 
ront à propos . 

\ En  tmfifme  lieu , elle  con- 

cédé audit  Provincial , P refit  de 
la  fufdite  Miffion  pour  l'cfpace  dg 
dix  ans , les  me  fines  Privilèges, 
qui  font  accordés  aux  Miffion - 
nains  des  Indes , avec  tout  pou- 
voir d'en  faire  participant  fon 
Vicaire t ou  Vice.- P/e  fit , & les 
Mi  fftonnaires  mêmes  , tant  de  la 
vieille , que  .de  la  nowvelle  Mi  fi 
6cn,  en  tout , &.  en  partie , & 
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4$o  Premier  ètabUfîement  de  la  Foi 
quand  bon  luy  femblera  , çjr  les 
en  pourra  aujfi fufpendre , & pri- 
ver tout-à-fait-)  ainfi  que  la  ne- 
cefjitê  de  la  M if  (ton  le  requerera. 

En  quatrième  lieu  elle  enjoint 
au  même  Provincial , qu'il  ait  a 
tin  r tous  h s ans  de  fon  Vice  ■ Pré- 
fet , la  relation  du  progrès  de  fa 
Mijfon-i  laquelle  il  envoira  à 
V Eminent  if jime  P refet  de  cette- 
Congrégation.  En  dernier  lieu , 
elle  commande , que  pour  l'exe- 
cution de  (dite  s faculttT^  on  ait 
recours  a la  fainte  Inquifition,  Si- 
gne Antoine  Barberin , Cardinal 
& Préfet.  Scellé , dr  plus  bas 
François  Ingolus  Secrétaire. 

De  plus , le  Saint  Pere  ajou- 
ta plufieurs  Privilèges , permit 
fions,  & authoritciplus  authen- 
tiques, en  dix  neuf  autres  arti- 
cles que  j’obmets  pour  abréger, 
par  le/quels  on  voir,  que  noftre 
Saine  Pere  le  Pape  Urbain 
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VIII.  a concédé  les  fufdites 
> perm  filions  au  Provincial , qui 
fut,  & qui  fera  des  Recollées  de 
la  Province  de  Paris,  pour  le 
terme  de  dix  ans-,  le  tout  en 
datte  du  19.  Mars  1635.  Signe 
François,  Cardinal  Barberin; 
la  place  du  fçcau.  François  In* 
go  us  Secrétaire.  Jean  Antoine 
Thomas,  Notaire  de  PEgliIc 
Romaine,  & de  l’Inquifition 
universelle.  . 

La  facrée  Congrégation,  non 
contente  de  toutes  ces  précau- 
tions , fie  écrire  par  te  Seigneur 
Ingolus  au  Rcverend  Pere  Pro- 
vincial, & au  Gardien  de  Paris, 
FEminentiiîime  Antoine  Bar- 
berin,  Prefetde  ladite  Congré- 
gation , & prote&eur  de  noitre 
Ordre , voulut  bien  y joindre 
fes  Lettres  i l e tout  a dre  fie  en 
France  à Monfieur  Dafcoli 
Nonce  du  Saint  Siégé,  lequel 

pp  >j 


Premier  ètablijfemeat  de  la  Fol 
ayant  reçcu  encore  quelque 
temps  apres  de  nouveaux  or- 
.dres  & privilèges  remit  le  tout 
entre  les  mains  de  nos  Peres,  8c 
les  conjura  de  continuer  les 
effets  de  leur  zele  pour  les  Mif- 
/ions  fi  utiles  8c  fi  neceffaires  au 
làlutdes  âmes. 

Les  Lettres  de  Rome  obte- 
nues , celle  du  Roy,  les  ordres 
nouveaux  de  Monfieur  le  Car- 
dinal: Le  Reverend  P ere  Igna- 
ce le  Gault,  Provincial  desRe- 
colets  de  Paris , Ce  prefenta  en 
-perfbnne  à l’AfTemblée,  le  6 . 
Septembre  1635.  y plaida  no- 
lire  caufe  fi  clairement.,  que 
ces  Meflicurs  nous  accordèrent, 
non  feulement  noftrp  retour,, 
mais  encore  les  memes  appoin- 
temens  pour  le  p a fl  âge  de  nos 
Peres,  & les  600.  Jiv.  deflinécs 
à leur  entretien  far  les  lieux; 
Ce  que  le  Profitent  % çon- 
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traint  de  déclarer  de  leur  parc 
au  Reverend  Pere  Provincial, 

& de  le  faire  écrire  fur  les  lieux 
en  fa  prefence}  il  vint  même 
nous  l’alTurer  depuis  au  Con- 
vent  de  Paris , fans  neanmoins 
vouloir  nous  donner  la  copie  du 
refulcat.LaProvincefait  Ces  pré- 
paratifs à l’embarquement , ôt 
au  rétabliflèment  de  nos  Mif- 
fîons  dans  le  païs.  On  y envoyé 
des  Religieux  au  nombre  de  fix,  » 
fçavoir,  le  Pere  potentien  de 
Montmellier  pour  Supérieur, 

& Vice  préfet.  Les  Peres  paul 
Hiiet,  Gilles  du  Tilliet,  Flo- 
rent Morel  : & les  F reres  Ger- 
vais  Mohier,  & Charles  Lan- 
goifleux.  On  leve  des  ouvriers 
à gage.  On  reçoit  les  aumôc 
nés  des  particuliers,  qui  vou- 
lurent bien  y contribuer.  En- 
fin toutes  chofes  étanc  difpofées,/ 
Monsieur  dej-auzon  Prefidçnt 
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nous  fait  étroite  déffenfe  de  par- 
tir, envoyé  pour  cela  Tes  ordres 
â la  flote,  & fur  nos  inftancés,.' 
donne  pour  toute  raifon , que 
nousn’y  vivrions  pas  en  paix 
avec  les  Révérends  Peres  Je- 
fuites.  Raifon  d’autant  plus 
frivole,  que  ces  Peres  les  dé- 
truifoient  eux-mêmes  par  des 
affiirances  verbales  , & écrites: 
La  charité  ne  nous  permettant 
pas  de  croire , que  ledit  lieur 
fut  d’intelligence  avec  eux  dans 
la  conduite  fi  peu  fincere , que 
l’on  tenoit  à noftre  égard. 

Le  fieur  Prefident,  étoit  ve- 
nu fouvent  nous  faire  la  propo- 
fition , & folliciter  même , de 
vendre  aux  Rcverends  Peres 
Jefuites  noftre  Convent, Egli- 
ïè,  terrain , ornemens , meubles, 
& généralement  tout  ce  qui 
nous  appartenoit  en  Canada.  ^ 

Je  veux  croire,  qu’il  agifloit 
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de  fon  propre  mouvement > 
mais  comme  nos  Peres  n*y  vou- 
lurent jamais  confentir,  il  efpe- 
roit  nous  y obliger  par  tous  les 
obftacles  qu*il  nous  failbit  naî- 
tre, jufqu’à  Ce  déclarer  ouver- 
tement çpntrc  nous  dans  les 
aflèmblées,  & en  toutes  fortes 
de  rencontres. 

Pour  déprilèr  noftre  mailon 
principale,  & nos  terres  * on 
en  avoir  drelfé  un  verbal,  tel 
qu’on  avoit  voulu  , en  1633.  à 
l’arrivée  des  Vaifleaux}  mais 
s’étant  trouvé  infidèle,  nos  Pe- 
res s’adreflerent  de  bonne  Foy 
à Monfieur  de  Lozon,  lequel 
ordonna  par  fes  Lettres  que  l’on 
fie  nouvelle  defeente  en  1 6} 4. 
ce  fécond  verbal  fe  trouva  en* 
cote  plus  faux,  que  le  premier, 

diminuant  le  nombre,  &C  l’é- 

♦ 

tat  des  terres  défrichées,  l’eftac 
des  bâtimens,  & ccluy  des  or- 
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nemens  d’Eglilê. 

Sommation  faite  le  7.  Mars 
1656.  à Monfieur  de  Lauzon 
Prefident  de  pAfiemblée,  & à 
tous  Meilleurs  de  la  Compa- 
gnie, àlarequefte  de  Mon  lieue 
le  Prelîdent  Loifel,  au  nom,  & 
comme  Sindic  General  des 
Recollets,  tendante  à noftre 
retour  en  Canada.  Ils  répon- 
dirent en  noftre  faveur  ne pou« 
vanc  fe  refufer  à la  juftice  de 
noftre  caule , ny  aux  ordres  de 
la  Cour  de  Franceôd  de  Rome. 

Pareille  lommation.  à Diep- 
pe ,011  nos  Peres  s’étoiem  tranf- 
porcés  pour  le  paflage,  en  dat- 
te du  3.  Avril  de  la  melme  an- 
née, à la  requefte  de  mondic 
fteur  Loilèl,  audit  nom;  ten- 
dant à melme  fin  , on  amula, 
& on  entretint  de  paroles  nos 
pauvres  Peres,  jufqu’au  mot- 
ment  qu’il  fa  lut  mettre  à la 

voilei 
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voile  j alors  on  fie  lignifier  un 
contre-ordre  de  Meilleurs  de  la 
Compagnie , Seigneurs  & Pro- 
prietaires du  paï*  , & des  vai£> 
féaux  , en  force  que  le  Gene- 
ral refufa  de  les  embarquer. 

- Comme  le  Sieuc  de  Lauzon 
n’avoit  pour  raifon  que  les  in- 
terdis des  Rcverends  Peres  Je- 
fuites  ; nos  Peres  n’eurenc  que 
le  temps  : de  leur  écrire  des 
lettres  prenantes  , qui  furent 
addrelTces  en  Canada.  On  en 
trouve  les  réponfes  en  original 
dîiReverend  Pere  Charles  LaU 
lemant  Supérieur  des  Millions , 
en  datte  à Quebecdu  15)  Aoult 
1656  » qui  font  uneelpecc  de 
manifelle , par  lequel  non  feu- 
lement il  fe  juftifie  de  cequ*on 
leur  impute  nollre  retardement, 
mais  il  protefte  encore  que  luy 
& tous  (es  Rel  igieux  ne  défi- 
rent rien  tant  que  nollre  retour. 

Qji  ; 
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458  Premier  établ  jfement  de  la  Foi 
' Munis  de  ce  témoignage 
nouvelle Requefte  prefentéeau 
Çpufpil  du  Roy  le  4.  Janvier 
1 65  7 , elle  fut  accordée  en  noftrè 
faveur  ; mais  renvoyée  par 
l’execucipn  à Meilleurs  de  la 
(Compagnie , à qui  le  R P. 
Jgna.ce  le  Cault  P rpvincial  pre- 


$>ar  Monfieur  Olier  en  fa  pre- 
fence  le  1 y.  Janvier  de  la  mê- 
^ie  année.  La  Requefte  rér 
pondue  , fur  accordée  non 
pour  Panne e pre  fente,  mais 
pour  un  autre  temps , jfar 
differentes  raifons  prétextées, 
&c  de  nouveaux  incidens  fi 
bien  foutenus  , qu’il  fallut 
c;n  effet  attendre  un  temps  plus 
favorable. 

NosSâuvagesefHment, qu'il  y 
a un  certain  genieinvifible  qui 
gouverne  tout  ? un  bon  & un 
mauvais  ; fans  pouvoir- ne  an* 
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d*«/  /d  Nouveltè  France.  4.5  9 
moins  comprendre  ny  Ipecifier 
quel  clt  ce  genie  heureux  ou. 
malheureux  : nous  apprîmes  les 
années  fuivantes  qu'ils  tenoient 
ces  mêmes  difeours  , fur  le  rc-‘ 
cic  qu'on  leur  faifoic  des  obfta- 
cles  qui  nous  ayoient  retenu, 
ces  Barbares  qui  ne  manquent 
pas  de  bon  fens,  difoient  $ 
nos  François  que  le  Manitou 
qui  nous  arreftoic , eftoit  un 
méchant  efprit,  & que  dans  nof- 
tre  monde  , nous  n'avions  pas 
des  Jongleurs  allez  habiles  pour 
les  conjurer , car  ils  s’imaginent 
que  le  monde,  finit  au  bout  du 
leur  , 8c  à l’entrée  du  grand 
Lac  qui  eft  en  noftrc  Océan. 

Quoique  ces  Peuples  jugeaf- 
lent  de  tous  ces  retardemens , 
que  nous  n’avions  pas  tant  d’efi. 
prit  qu’ils  croy oient  aupara- 
vant, leurs  inclinations , toute-te^is<S 
fois  & l’empreflement  de  re- 
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voir  leurs  premiers  pcres  , n’e£ 
toienc  en  rien  altérez  comme 
nous  l’apprîmes  par  les  lettres 
de  nos  amis,  te  par  ceux  qui 
repafloient  tous  les  ans  de  Ca- 
nada. J’en  ay  veu  moy-même^ 
des  preuves  lenfibles  15-  jours 
après  mon  arriyée  de  France  à 
Québec , lors  que,  je  yilitai  pour 
la  première  fois  les  Sauvages 
de  la  Million  de  Laurette , te 
de  Sylleric,  car  les  Hurons  , 
iMontagnais  , te  Algomquins 
avoient  encore  les  uns  pat  tra- 
dition, fie  les  plus  anciens  par 
eux  mêmes,  le  fouvenir  , te 
l’incljnation  toute  prefente  de 
nos  anciens  Peresj  en  forte  que 
quelques  vieillards  d*cntr*eux 
ne  pouvant  me  faire  compren- 
dre dans  leur  Langue,  dont  je 
n’a  vois  aucune  çonnoilTançe  , 
cequ'ils  me  vouloint  dire}  ils  fe 
mirent  à genoüil  devant  moy. 


dam  la  Nouvelle  F rance.  4.6 1 
en  prejfence  du  Reverend  Po- 
re Chaumonot  Jefuite  leur 
Millionnaire  , joignirent  les 
mains  & ayant  les  yeux  élevez 
au  Ciel,  ilsrepeterenc  plufieurs 
fois  les  noms  du  Perc  Jolêph 
&C  du  Pere  Nicolas,  en  iettanc 

• f * 

de  l’eau  fur  leur  telle , pour  me 
faire  cemprendre  que  ces  Mif- 
fionnaires  Apoftoliques  les  a- 
voient  baptifez  : tant  il  cft  vray 
que  la  mémoire  des  juftes  eft 
precieufe  devant  Dieu,  & de- 
vant les  hommes.  Je  veusbien 
que  le  difeernement  de  Reli- 
gion n’y  eût  pas  tant  de  part , 
que  le  penchant  naturel  & la 
prévention  qu’ils  a voient  en 
nolïre  faveur,  mais  enfin  il  elt 

v ^ • 

certain  comme  on  en  a elfe 


convaincu  depuis  que  ces  Peu- 
ples eltans  des  gens  d’habitu- 
de , Sc  s’eftans  accoûtumez  d • 
nos  Peres  , noftre  éloignement 
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4 éi  Premier  itablijfement  de  la  Pot 
a beaucoup  travetfé  leur  con- 
yerfion  , & que  fans  parler  des 


moyens  que  nous  avions  mis 
en  ufagc  , aufquels  cependant 
on  n'a  pas  eu  grand  égard  dans 
la  fuite  % les  Millionnaires  de 
differents  Inftituts  auroiene 


r y 


beaucoup  avancé  l’ouvrage,  la- 
nfoifîon  d'ailleurs  y eftant  af- 
fez  ample  pour  y donner  de 
L’employ  à dix  mille.  Ce  n’eft 
pas  que  les  petites  Eglifesnaif- 
fantes  que  nous  y avions  lai£  : 
fées,  fe foient  dementies  de  leur 
F 9 à l’exception  de  deux  ou 
trois,  qui  n’ayant  pû  prendre 
confiance  en  de  nouveaux  Mif- 


fionnaires,  n’ont  pas  foûtcnus 
leur  vocation  avec  toute  la  per- 
feyerance.  Il  faut  neanmoins 
efperer  que  Dieu  leur  aura  fait 
la  grâce  de  fe  reconnoiftre  , 
quoique  certains  écrivains  les 
ayent  damnez  de  plein  droit  y 
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dani  là  Honvetè  Fronde,  46$, 

Comme  ils  en  ont  canonisez 
d’aucres  , qui,  n’eftoient.  pas 
moins  fufpeéts;  car  le  Canada 
eft  un  païs  où  l’on  décide  fou- 
verainemenc  du  fore  éternel  des 
gens,  quoiqu’ils  foient  encore  * 
pleins  de  vie  » & où  on  les 
damne , & où  on  les  fauve  a- 
vec  plénitude  de  puilfance,  SC 


fans  autre  forme  de  pr-oeês. 

Il  eft  jufte  d’ajoûcer  icy  à la 
gloire  du  Pere  Guillaume  Gal- 
leran,  homme  Apoftolique^qu*- 
il  éprouva  le  même  fore  que  le 
P.  Jofeph  le  Caron  avoir  éprou- 
vé, &que  cette  dernierc  tentati- 
ve qui  paroifïbit  fi  bien  foùte- 
nuë , n’ayant  pas  eu  ion  effet , 
ce  pauvre  Religieux  commen- 
çant à defefperer  de  noftre  re- 
tour, ne  la  fie  pas  longue, car 
il  en  mourut  de  regret  la;  même 
année  1636.  dans  une  grande  ré- 
putation de  vertu:  il  ellà  croire 
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'4,64  "Premier  itablijfemem  de  la  Toi 
que  Dieu  qui  regarde  nos  (ervi-^ 
ces  dans  la  préparation  du  cœur,  • 

& de  la  bonne  volonté  , vou- 

lut  avancer  fa  Couronné  , fie 

* • _ « 

luy  donner  la  recompenfe  de 
plulieurs  années  de  travaux  > 
qu’il  avoit  deffein  d’entrepren- 
dre en  Canada.  y ' 

Cela  ne  laifla  pas  de  faire  du- 
bruit  en  Cour  parmy  ceux  qui  : 
s’intcreffoient  au  bien  du  païs> 
chacun  prenant  fon  parti  , les 
uns  par  intereft  de  Religion 
les  autres  par  politique  , plu- 
jîeurs  pouffez  par  la  crainte  ; 

&•  par  l’efperance , car  quoique 
les  deux  corps  fuffent  parfai- 
tement unis  enfèmble  , fie  per-.  : 
fuadez  des  bonnes  intentions  r 
réciproques,  les  Reverends  Pe-> 
res  Jeftïites  cependant  fe  virent 
fbupçonnez  de  traverfer  le  re-  • 
tour  des  Recollets  ; ils  voulu- 
rent bien  s*en  difculpcr  par  un 
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certificat , par  des  protections, 

par  des  lettres  authentiques  que,  - " " 

j*ay  lues,  l’une  du  Reverend  P e* 

. re  le  Jeune  Supérieur  de  la  * ' 

Million  au  Pere  Gardien  de 
Paris  en  datte  du  16.  Aoufi:  ; 

- 1631,  une  autre  du  Reverend 
. Pere  Charles  Lailemant  au 
Pere  Baudron  Secrétaire  du  ; 
Reverend  Pere  Provincial  des, 
Recoliets  de  Saint  Denis  en  ; ’ 
France  , en  datte  du  7.  Sep- 
tembre 1637.  & une  troifiérae  , 
du  même  Pere  Lallemant  au 
Frere  Gervais  Mohier  , dans 

J,  ^ rrj*  , * *9  7j§>.  ^ J ^ ^ ^ * <4|  ,4 

laquelle  il  Te  plaint  fort  de  \ ;jf  vV; 
cequ’on  foupçonnoit  en  Fran-,  ^ ^ J 
ce  & en  Canada  les  Peres  de 
fa.  Compagnie , d’eftre  contrai- 
res  à noftre  retour. 

. C’eftoient  là  des  preuves  au- 
thentiques de  leur  fincerité,qui  > 
ne  iaifTerent  plus  aucun  douce 
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Nos  Reverends  Peres  Re* 
collets  de  la  Province  d’A. 
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quitaine  qui  depuis  1619.  a- 
yoient  donnez  tant  de  preuves 
de  leur  zele  pour  l'écablifiement 
J-  de  la  Foi  dans  l* Acadie,  en 
avoient  efté  chalfez  par  les  An- 
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furent  plus  heureux  que  nosPe* 
resde  Paris,  pour  ménager  leur 
retour  dans  leurs  ancierinesMik' 
lions  , après  que  le  Roy  far 
rentré  en  polTelfion  de  Cana* 
da  , & que  l’on  eût  reg'é  en- 
tre les  deux  Couronnes  les  li- 

• • . 

mites  de  1* Acadie*  Car  comme 
ces  Reverends  Peres  ne  trou- 
vèrent perlonne  en  concours- 
avec  eux,  & que  d’ailleurs  il 
ne  fut  pas  neCeflaire  de  venir 

en‘  Cour,  & de  remüer  des 

» 

machines  aulfi  difficiles  que  cel- 
les de  Meflieurs  de  la  grande 
Compagnie.  iVi/eÛicurs  les  af- 
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dam  la  Nouvelle  "France.  4 
fociez  de  l’Acadie  prévinrent 
ces  Reverends  Pc  res  te  ferefou- 
venans  des.  bons  offices  qu’ils 
en  .avoientreçûs  pourl’écablif- 
fernent  du  fpi  rituel  , fans  fê 

mêler  de  leurs  autres  affaires , 

# , « 

ils  eurent  recours  à leurs  an. 
ciens  Millionnaires.  Nos  Peres 
y paflerenc  donc  en  1 633  te  s’y 
font  depuis  fignalez  par  le  mé- 
rité de  leurs  travaux , te  de  leur 


zelc,  à l’égard  des  François  te 
des  Sauvages  autant  de  temps 
que  les  affaires  des  premiers 
furent  en  état  de  foûcenir  leurs 
entreprifes  , te  que  l’efprit  de 
paix  régna  parmy  ces  Meilleurs  ; ' 
je  ne  ferai  pas  le  détail  de  leurs 
Millions , renvoyant  le  Le&eur 
à la  Relation  naturelle  , te  tou* 
te  firaple  que  les  Peres  de  la 
même  Province  ont  donnée  au 
J&iblic., 
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CHAPITRE  XV:  • 
Nouvelles  tentatives  des 
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0o#r  retourner  en 
Canada , ft)  differentes 
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fujer.  * 
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C^’Eftune  gloire  & un  grand 
/fujet  de  confolacion  pour 
noftre  fa  int  Ordre,  que  les  Re- 
ligieux de  faine  François  ayent 
eu  l’avantage  deftre  les  pire* 
curfeurs  des  Reverends  Peres 
delà  Compagnie  de  Jésus 
dans  cous  les  païs , par  la  pre?  * 
dicationde  l'Evangile;  défaire 
les  premières  decouvertes , dé- 
fricher la  vigne  du  Seigneur 
& de  préparer  les  yoyes  à ces 
hommes  Àpodoliques  dans  les 


f^\  k 


^rvV 


« . 


4-  » JL:—  o- ^ j 


i«>  /4  Nouvelle  F rare*.  469 

ceux  Indes  , dans -l’ A Afrique  , 
dans  l’Afic,  dans  la  Barbarie  , 
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dans  la  Turquie  , & généra* 


Jement  par  cour  où  les  enfans 
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de  Saine  Ignaceonc  marché  fur 
les  traces  des  enfans  de  Saine 
François. 

Dans  les  Indes  Orientales  où 
ils  font  aujourd'huy  fi  puiflans 
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en  crédit,  en  mérité,  & en  biens; 
on  fçait  que  huit  Freres  Mi- 
neurs y furent  envoyez  en  15  o o. 
annoncer  l’Evangile  à Calicur, 
à Cochin  , & y reçurent  même 
la  Couronne  du  Martyre  , à 
l'exception  de  Pc're  Henry  , 
qui  fut  à fon  retour  en  Efpa- 
gne  Confeffeurdu  R.oy  de  Por- 
tugal , & Evcque  de  Cepta.  En 
150a.  l*on  y defiina  une  Mil- 
lion plus  forte  de  nos  Reli- 
gieux qui  pou  (Ta  plus  avant  les 
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découvertes , arbora  l’ètendart 


r 1 


de  la  Croix , &'  y fit  des  con- 
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quelles  prqdjgieufes  à PE  van-: 
gile  par  la  converfion  de  ces 
Peuples.  En  1510. nos  Peres  bâ- 
tirent le  fameux  College  & 
Séminaire  de  Goa  i ilsPont  con- 
duit & acru  Pefpace  de  vingt- 
huit  ans , jufqu’à  ce  qu’enfin  , 
Pan  154a.  ils  le  remirent  à Saine 
François  de  Xavier,  pour  s ap- 
pliquer uniquement  avec  ce; 
grand  Saint  & fes  difciples*  à 
prefeher  PEvangilc  à ce  nations 
barbares  : de  quoy  font  Foi  les 
HiÜoriens  de  ces  temps , & les 
A utheurs  de  la  vie  de  ce  Saint 
dans  les  premières  éditions,  fur  ; 
tout  le  Pere  Horace  Turfelin,  ., 
quoique  dans  les  éditions  fui- 
vantes  on  ait  bien  voulu  fop- 
primer  cette  marque  de  recon- 
noiflance , que  Pon  nous  devoir  . 
avec  «tant  de  juftice. 

On  fçait  la  gloire  que  nous  a-  ; 
vons  eue  par  cous  ces  païs  de 
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l’Orient,  même  au  Japon  , de 
partager  avec  ces  grands  hom- 
mes  les  travaux  Apoftoliques , 
6c  même  la  Couronne  duMar- 
tyre.  Que  les  Recollets  leur  ont 
frayé  les  routes  de  l’Evangile  au 
Royaume  de  Voxu,  partie  O- 
rientale  du  Japon  : que  le  Roy 
6c  Ion  Royaume  reconnurent 
par  leur  prédication  la  Reli. 
gion  du  vtay  Dieu  ; plus  de 
800.  Idoles  y furent  brûlez , 
6c  les  armes  de  nofhc  falut 
arborez  par  tout  fon  Empire , 
en  forte  que  '.e  Roy  députa  en 
i6i).  une  fameufe  ambaffade 
de  cent’  Gentils-hommes  Jap-, 
ponois  , qui  s 'embarquèrent  le 
28.  Octobre  1613,  6c  abordè- 
rent en  Efpagne  le  10.  No- 
vembre 1614.  fous  la  conduite 
du  Pere  Loüis  Sotello  Recol- 
let  quiprefenta  au  Pape  l’Aijn- 
baffadeur,  lequel  reconnut  1© 
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chef  de  TEglile  au  nom  du  « 
Roy  & de  Tes  fujets.  •'  -V:  * . ^ 

A Tégard  des  I hdcs\  O ceiden-  ; 

taies,  autrement  de  TAmeri- 

— <-  r 

que,  il  n*eft  pas  moins  connu 
que  cette  grande  partie  du  mon-  v 
de  fut  entièrement  découverte 
l’an  14c % , & 93,  par  Chrifto- 
phe  Colombe,  accompagné  des 
Religieux  de  Saint  François. ; 
Qtfen Tannée  1516. nous  avions*  . 
déjà  des  Convents  ,&  des  mai- 

J i # 

(bns  connderablesà  Cubagnia, 
Cumana  & Markapana  , ou 
nos  Religieux  furenc  par  tout 
mafiacrez.  Que  les  Recollets 
furent  dans  le  Royalime  de 
Tlaxcalla  , Mechioacan  , & 
Mexico , & pour  couper  court 
Tan  if 40  , & 41 , l’Efpagne  a- 
voic  déjà  conquis  plus  de  cent 
Royaumes,  & une  plus  vafte 
étendue  de  pais  que  TEurope  4 

n’eft  grande  de  trois  fois,pen»  « 
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dant  que  nos  Religieux  les  pre- 
miers & les  fêuls  ouvriers  E- 
vangeliques  avoient  fcûmis 
une  partie  de  Tes  rujets  à l’Em- 
pire de  Jésus-Christ  : c’efl 
dans  ces  vaftes  païs  où  ils  ont 
depuis  appelle,  introduit  , ac- 
cueilli reçu  , foùtenu,  aimé  , 
favorifé  les  Peres  de  la  Com- 
pagnie , Sf  continué  avec  eux 
les  travaux  Evangéliques. 

Il  n’eft  pas  moins  confiant 
que  dans  les  autres  parties  du 
monde  j les  Religieux  de  Saint 
François  y fou  tiennent  "encore 
aujoutd’huy  de  puiffantes  MiC 
fions  qu’ils  ont  établies  dés  la 
naiflance  de  l’Ordre. 

Alexandre  IV.  en  l’année 
1154.  rend  témoignage dansune 
de  fes  Fpiftres , qu’il  efloient 
répandus  par  tout  dans  les  ter- 
res des  Hérétiques  &:  des  In- 


fidèles. Yoicy  les  propres  ter- 
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mes  de  ce  Souverain  Pontife. 

Alexandre  dr  à nos  bien-ai~ 
meT^  les  Frétés  Mineurs  fai - *|  : j 
yS»/  Mijfions  aux  terres  des  "rr 
Sarrajtns , Payent , Grecs,  But- 
gares , Cumanes  , Ethiopiens, 
Strient , Htberniens , Jacobites , 
Nubians  yNeliorienSy  G eorgiens , “I 

Arméniens , Indiens , Mojfe liant-  v 
ques , Tartares , Hongrois  de  la 
haute  dp  bajfe  Hongrie , Chref- 
tiens  Ca ptifs  entre  les  T, arcs  , e$» 
autres  nations  inf délits  du  Le- 
vant ou  quelque  autre  part  qu'ils 
foient  , £4/#*  cf  ^Apojlolique 
Benediftion.  - 

-»  * •“*  r »;fK| 

En  1172.  le  Pere  Jerofme  r 
Dafcoli,  depuis  Pape  Nicolas 
IV.  avec  fes  Difciples  non-lèu-  j 
lement  menagerent  la  recon-  . ; 
ciliation  de  l’Eglife  Greque  a-i 
vec  la  Latine , mais  portèrent 
encore  l’Evangile  dans  laTar- 
tarie.  Les  Religieux  de  noftre 
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Ordre  furent,  appeliez  par  les 
Princes  de  l’une  ôc  de  l’autre 

* v 

Arménie  en  12.S9,  & conti- 
nuoient  encore  leurs  Conque- 
Iles  en  1331. 

La  Turquie  & les  Royaumes 
fournis  au  Grand  Seigneur  ont 
efté  & font  les  T heatresde  leur 
zele,  les  témoins  denostra- 
vaux  ApoftoliqueSj  & Pon  fçaiü 
que  la  T erre  fainte  avec  plu- 
sieurs autres  endroits,  fuejers  du 
Turc,  font  encore  gouvernez 
fous  la  Piefe&ute  des  enfans 
de  Saint  François,  qui  y ho- 
norèrent les  Reverends  Peres 
Jefuices,  & leur  donnèrent  de 
l employ  avec  plaifir. 

L’Hiftoire  fait  mention  de 


nos  Millions  en  Pan  , en 
la  Bofnie,  & T E fol avonie  con- 


tre les*  In  fidèles , chez  les  grands 
T artares  qui  pofTeden.t  aujour- 
d’huy  la  Chine  dans  la  Perfe, 

1'~  ' ' 1 | RS  ji  ' 1 


Premier  fttblijjenient  delà  Foi  ' 
dans  la  Medie,  dans  la  Gal- 
dée. 

En  1370  ,1a  Million  fut  for- 
tifiée par  Urbain  V.-  de  loi- 
xante  de  nos  Religieux  , l’Orr 
dre  eftant  honoré  par  tout  d’un 
très-grand  nombre  de  Martyrs. 

L’AmbalTaded’Eugene  IV.& 
la  Million  de  40.  Religieux  au 
Preftre  Jean  en  14  3 9 , loutenue 
enfuite  d'un  plus  grand  nombre* 
eft  encore  allez  connue , aufli 
bien  que  la  redu&ion  de  Ces  E- 
tats,  & de  leurs  foûmilfions  à 
l’Eglife  Romaine.  • * 

Je  ferais  infini,  li  j’entrepre* 
nois  de  déduire  les  Millions  les 
plus  fameules  dont  nous  avons 
efté  honorez  par  toute  la  terre, 
dans  lefquelles  les  Révé- 
rends Peres  Jefuices  fe  font 
répandus  -,  mais  ils  y font  entrez 
dns  nos  travaux,:  ou  plûtoft 
nous  ayons  l'avantage  de  les 
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continuer  avec  ces  hommes  A- 


* #»  ppwjPB  > — 

poftoliques , agiflant  par  tout 
d’un  concert  admirable , & dans 
une  parfaite  union  pour  les  in- 
terdis de  la  gloire  de  Dieu  , & 
de  l’Evangile  que  nous  y re- 
cherchons uniquement.  v 
C’elt  pourquoy  nos  Peres  de 
Paris  ayant  appelle  cet  illufhe 
corps  en  Canada  à leur  fccours 
pour  y travailler  enfemble  à la 
Conquefte  des  âmes  , avoient 
d’un  côte  une  extreme  joye 
d’apprendre  tous  les  ans  les  heu- 
reux progrezde  l’établilTemenc 
des  Reverends  Peres  Jefuires; 
mais  cette  joye  quoique  fans 
jaloufie  ne  laifToit  pas  que  d’ef- 
tre  traverlée  d’une  fainte  dou* 
leur  de  voir  que  fi  nous  les  a- 
vions  précédez  dans  toutes  les 

autres  Millions  du  monde 

» 

. Ghreftien,  celle  de  la  Nouvelle 
France  j efioit  la  feule  où  nous 
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n’avions  pas  la  consolation  de 
continuer  avec  eux  les  travaux 


Apoftoliques , & d’autant  plus 
que  la  charité  réciproque,  qui 
ne  fut  en  rien  altérée  entre  ces 
deux  corps , nous  perfuadoic  que 
cesPeres  pleins  de  vertu  &de 
mérité,,  en  avoient  autant  de 

‘ . ■ -**•  • v . 

regret  qu’ils  nous  en  cemoi- 
gnoicnt  par  leurs  lettres.- 
Nous  ne  donnerons  pas  le 
détail  d’une -nouvelle  tentati- 


ve faite  en  16  39.  Deux  dépar- 
tez arrivèrent  de  Canada  en 


France , & s’addrelTerenc  fecre- 
tement  à nos  Peres  de  Paris 


pour  leur  reprefenter  la  géhen- 
ne où  eftoient  les  con  Sciences 


de  la  Colonie , de  fc  voir  gou- 
verné par  les  mêmes  perfon- 
nes  poùr  le  Spirituel  & pour  le 
temporel  , nous  conjurant  de 
faire  nos  diligences  en  Cour  ', 

afin  d’obeenir  noftre  rétablit 

• ' • ^ 
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fement  : le  Pere  Paul  Hüet  les 

* ' * • ' 4 • • • ' ‘ ' ♦ 

accompagna  chez  quelques  uns 


leurs  penfées,  nous  temoignans 
v cftre  perfuadez  de  la  necellicé 
de  noftre  retour  i,  même  pour 
leurs  propres  intcrefts;&  nous 
prometcans  toute  forte  de  fa- 
v veurs.  - à 


tèe  à Monûeur  le  Cardinal  , 
dont  les  motifs  feront  déduits 
cy-aprés  ; elle  fut  accordée  fé- 
lon fa  teneur  , ôc  toujours  ren-  ' 
voyée  à Meilleurs  de  la  Com- 
pagnie qui  nous  donnèrent  pa-  : 
rôle  en  particulier-mais  des  qu*- 
Hs  eûrent  confulté  l’Oracle , nos 
propres  amis  nous  tournèrent 
le  dos , fans  vouloir  même  nous 
accorder  la  per  million  de  paf-  . 
fer  en:  Canada  qu'ils  ne  re- 
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fufbient  pas  à des  manœuvres» 
à des  ouvriers,  & à des  ha- 
bitans.  y ■••'JJ 

Nous  avions  penfc.  que  cet-, 


te  occafion  nous  feroit  d’autant 
plus  favorable , qu’on  erivoyoit 
la  même  année  en  Canada  des 
D âmes  Uifulines,  & des  Da- 
mes Hoipitalieres  pour  le  fe- 
cours  fpirituel  & corporel  de 
la  Colonie  à la  lollicitation  dés 
Rcverends  Peres  Jefuites}  mais 
enfin  des  raifons  tecrctes  nous 
ayant  donne  l’exclufion,  il  fal- 
lut en  demeurer  là, &*fe  con- 
former aux  ordres  de  Dieu. 

- , * 


Cependant  nos  Peres  fecon- 
fians  toujours  à la  juftice  de 
leur  caufe  , & fortifiez  de  plus, 
en  plus  par  les  mouvemens  d’un 
nouveau  zele  , ne  defefperoient 
de  rien  pour  un  temps  plus  favo^ 
rable , lorfque  les  clameurs  du 
païs  & la  necelfité  des  conjonc- 


tures 
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l’emporteroienc  par  defius  les 
preflances  intrigues  qui  erapê- 
choient  noftre  retour. 

La  Reyne  donc  la  pieté  avoic 
autrefois  beaucoup  favorifée 
noftre  Million , témoignoic  en- 
core y prendre  part  ; (a  juftice 
portoic  impatiemment  de  nous 
voir  ainfi'trayerfé , fi  bien  qu- 
eftant  devenue  Regente  du 
Royaume  après  la  mort  de 
Loüis  XI il.  elle  témoigna 
agréer  nos  follicirations  : Ion 
Conf.  fleur  Religieux  de  noftre 
Ordre  > & plu  fleurs  autres  per-, 
ftjnnes  qualifiées  s*y  interef- 
loient  fortement , & même  ef- 
ficacement dés  l’année  16^.3  , 
& 44. 

Il  arriva  dans  ce  temps  de 
nouvelles  plaintes  du  païs  , & 
de  Melfieursde  la  Compagnie. 
Ceux  cy  ayant  reconnu  depuis 
plufieurs  années  , que  les  miles 

Sf 


T rentier  établi fîement  de  la  Foi 
furpaffo.ent  beaucoup  les  re* 
coptes  : que  le  commerce  bien 
loin  de  leur  profiter  les  ruinoit 
entièrement  : que  dés  l'établif. 
lement  de  leur  affociarion , il 
s’effoit  formé  une  Compagnie 
dans  la  Compagnie  & une  la-, 
çieté , dans  leur  focieté  : que 
quelques-uns  d’entr’eux  pro* 
fitoient  du  débris  des  autres  y 
s’entendans  avec  les  Commis 
qui  eftoient  fur  les  lieux  , & 
les  perfbnnes  du  pais  les  plus 
intelligentes  & les  plus  autho- 
rifées  : ils  avoienc  donc  ouvert 
tout  de  bon  les  yeux  à leurs 
propres  interefts , & reconnu 
quoiqu’un  peu  trop  tard  » 
qu’ils  avoient  pris  de  faufîçs  me- 
fures , & établi  leur  commer- 
ce fur  des  fondemens  ruineux. 
Nous  verrons  ailleurs  comme 
jils  avoient  efté  obligez  en  con- 
séquence d’abandonner  aux 

— - 
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Habitans  le  commerce  du  Ca- 
nada.  • 

Ceux  de  ces  Meilleurs  qui 
n’a  voient  pas  fujet  d’eftre  cori- 
tens,  fe  joignirent  à nous  i 8C 
cftans  munis  «des  lettres  des 
principaux  de  Canada  , nous 
prefentâmes  noftre  Requefte  à 
la  Reine  àc  à Ion  Confeil  : à 
la  Requefte  fut  joint  le  Fac- 
tum , dont  je  ne  tracerai  icy 
que  le  précis  8c  l’abbregé,  pour 
ne  pas  fatiguer  le  Ledeur. 

On  y remontroit  humblement 
tout  noftre  droit  au  plus  juHe.  10. 
que  nous  avions  efté  défit  nez, en 
Canada  en  i6iypar  une  marque 
de  diftinttion  que  le  feu  Roy& 
fin  Confeil  av  oit  fait  des  RecoL 
lets  > par  les  L ettres  Bat  en» 
tes  omologuets  de  tous  nos  éta- 
bliffemensio.  que  plufteurs  per- 
finnes  de  con(ïderation , de  pie- 
té > & même  de  la  première 
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qualité  du  Royaume , des  Pria* 
ces  du  J an  g,  & la  Reine  même 


y avoient  contribué  de  leur  cba - 


CP  les  Jeuls  Apojtres  de  la  Non-  ■ 
velle  France  y mais  que  durant  \ 
1 4,  années  ils  avoient  défriché 
la  vigne  du  Seigneur  avec  quel- 
que fuccés  , adminiftré  lefpïri - Jj 

tuel aux  François  de  la  Colonie , 
dr  annoncé  l’Evangile  a glus  de  i 
î°-  nations  barbares  en  portant  . J| 
durant  tout  ce  temps  le  pois  dit  j 

jour  dr  de  la  chaleur  y 50.  que  j 

Meffieurs  de  la  Compagnie  s’ef  I 

toient  originairement engage/^par  « 1 

leur  traité  avec  le  Roy , & par  I 
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un  contratl  particulier  avec  la 
Province , d'y  pajfer  & d'y  entre- 
tenir un  nombre  de  Recollets , & 
qu'en  vertu  de  ce  traite  nous  a* 
vio  ns  fait  toutes  ces  depenfes 
jufques  en  19  , lorfque  les  An- 
glois  prirent  poj/îjïion  de  Que- 
bec  , ou  nous  avions  fouffert  de 
grandes  pertes.  6°.  que  ces  Mef* 
Jieurs  nous  av oient  toujours  a - 
mufez,  depuis  1 63  1 , la  Provin • 
ce  ayant  préparé  à grands  frais 
par  trois  fois  des  embarquemens 
fur  leur  parole  en  des  années  dif- 
ferentes , 70.  qu* à prefent  que  la 
Compagnie  traitoit  avec  les  ha- 
bit ans  pour  le  commerce  , elle  n'y 
de  voit  plus  prendre  d'intercïi,& 
agir  d’authoritè , puifque  les  ha- 
bit ans  de  la  Colonie  fujets  du 
Roy , ér  les  nations  Sauvages 
nous  demandaient  avec  les  der- 
nières injlances , 80  , que  nous 
ejlions  porteurs  des  lettres  tef- 

Sfiij  ' 


R. 


t • | , % 

/4  Nouvelle  frattâte  4 
durant  1 4.  4»/ , d“  & bras 
de  Dieu  n'efioit  pas  racourci pour 
nous  y foütenir  de  meme.  12.0. 
^0*  ferions  point  de  ja * 

loufie  aux  Reverends  Reres  Je- 
fuites  comme  quelques-uns  de 
Mejfieurs  dévia  Compagnie  al- 
leguoient , puifque  ces  Reverends 
Per  es  nous  en  av  oient  affûtez, 
par  lettres  , la  moiffon  èjlant  fi 
grande  & fi  ample  dans  cete  va  fi 
te  étendue  du  pays  & de  nations 
differentes  , que  tous  les  corps 
Religieux  de  France  pourraient  y 
trouver  de  Remployai  fi  qùa  U 
•Vérité  nous  n'efiions  pas  et  In- 
fiitut  à foütenir  & a avancer  le 
commerce  & le  négoce  i mais 
aujfi  que  nous  efiions  incapables 
d'en  ménager  les  profits  direc- 
tement ny  indirectement-,  qu'au 
contraire  les  négocions  rendrai  ent 
témoignage  que  nos  Peres  par- 
faitement de  [intercjfez,  pour  eux « 

**  - ^ ri  /*•••• 

Si  111) 


□igltlzed  by  Google 


4$8  Premier  ètabliffement  de  la  Foi 
mêmes  \lesavoient favorifeT^en 
tout  ce  qui  dependoit  de  leur 
mini  Itéré . 14.  que  les  Recollets 
ejt oient  d'un  état  & d'un  In  fi 
titut  à n'entrer  en  concours  avec 
perfionne  pour  le  crédit  & Us 
prééminences , pour  les  charges  & 
Us  dignités  , les  fonds , les  ren- 
tes , les  terres  , les  Seigneuries f 
& toutes  autres  efperances  de  U 
fortune , ne  demandant  que  de 
confacrer  leurs  travaux  & leur 
vie  à la  vigne  du  Seigneur  , & 
a l' établi jfement  de  fon  Royaume . 
1 f . que  fi  Monfieur  de  LauT^on 
Prefident  de  la  Compagnie  alle- 
guoit  que  nous  n efiions pas  pro- 
pres pour  une  Colonie  nouvelle , 
nofirelnfiitut  ne  nous  permettant 
pas  de  faire  fajfa  & d'entre- 
tenir nombre  d' habitant , de  faire 
défricher  les  terres , d'établir  des 
Fermes y des  Villagesydes  Bourgs v 
des  Seigneuries  , & d'en  faire 


* * ■*'  + 
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valloir  les  fonds  , d'on  il  pre- 
t en  doit  conclure  qu'il  fer  oit  plus 
À propos  d'y  multiplier  les  éta- 
bli Jfemens  des  Reverends  Fer  es 
fiej'uites  , que  dy  envoyer  les 
Recollets  : nous  expojions  fort  au 
long  que  cette  rai  fan  n'eHoit 
nullement  recevable  parmy  des 
ChreSliens^  & quelle elioit tout- 
es fait  contraire  a l'efirit  Jpofi 
tolique  , éloigné  des  intentions , 
& de  la  fin , détruifant  meme 
l'effet  & le  fruit  des  Misions. 
Qu'au  refie  que  cette  raifion  là  ne 
paroijfoit  point  politique  , puifiL 
que  ces  établiffemens fie  feraient 
peu  a peu  par  des  perfonnes  fe- 
culieres  , & laïques , & qu'on 
pouvoit  s'ajfurer  qu' après  un 
grand  nombre  de  fiecles  , les 
Religieux  de  Saint  François 
n' auraient  pas  plus  de  droit  que 
le  premier  jour  fur  les  fonds  & 
les  terres  de  ces  vafies  contrées j 


4L9  0 Premier  ètablljfement  de  la  Poe 
ait  lien  que  le  pays  venant  urt 
jour  a fe  peupler  y il  fe  trouveront 
que  les  principales  Seigneuries  , 
les  Fermes  , & les  meilleurs 
fonds  y feroient  pojfedez*  par  les. 
M ijfîonnaifeSy  mat  très  également 
du  fpirituel  & du  temporel. 

Enfin  pour  répliqué  aux  rai- 
fons  frivoles , que  Mon  fie  ur  de 
Lauzonavançoit  afin  de  foute» 
air,  que  les  Religieux  non  ren- 
tez , n’eft  oient  pas  propres  pour 
les  nouveaux  païs,  on  inféra  un 
détail  de  ce  nombre  prefque  in- 
fini de  Colonies  établies  depuis 
plufieurs  fie  clés  dans  1 O rient 
& dans  T Occident , avec  de  fi. 
grands  progrez  pour  le  fpirituel, 
& pour  le  temporel,  quoy  qu’oii 
n‘y  eût  employé  que  des  Re- 
ligieux de  faint  François  , on 
d’autres  non  rentez  , à qui  les 
Rois  & les  Princes  , les  Eftats 
& les  Compagnies  des  Nego-’j 


dans  la  Nouvelle  France. 1-  * 49* 
dans  , avoienc  rendu  fur  ce 
point  les  témoignages  les  plus 
avantageux  » & que  l’on  ne 
voyoit  pas  , que  la  nouvelle 
France  dût  faire  en  cela  quel- 
que exception. 

Le  Reverend  Pere  Ignace 
Legault  , cy  - devant  V icaire 
General  de  l’Ordre  , eftoir 
alors  Provincial  de  la  Province 
de  Paris  : il  prefenta  luy-même 
en  compagnie  du  Pere  Paul 
H iiet , la  tres-humble  remon- 
trance , jointe  à noftre  Mani- 
fefte.  Il  en  fie  autant  au  Bureau 
de  Meilleurs  de  la  Compagnie.  . 

Comme  il  n*eftoit  pas  poilî- 
ble  de  ie  refufer  à la  juftice  de 
nos  raifons  : la  Requeite  fuc 
accordée  au  Confeil  : les  or- 
dres en  'furent  expediez  : mai* 
quelque  précaution  , que  nous 
euifions  pris  pour  n’eftre  pas 
renvoyez  à Meilleurs  de  ta 


. 
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Compagnie  ; des  gens  plus  fins , 
& plus  puifians  que  nous,  joui- 
rent fi  bien  leur  rollec , que  Ton 
inféra  dans  la  reponfe , que  nous 
feri.ons  obligé  de  prendre  ratta- 
ché'de  Meilleurs  delà  Compa- 
gnie. 

. ... C’eftoit  nous  ren vôyer,  com  - 
me  dit  le  proverbe  , aux  Calan- 
dés  Greques,  puifque  nous  trou- 
verions toujours  dans  nôtre  che- 
min Monfieur  de  JLauzon  Pre- 
fident  du  Bureau  , 6 c trois  ou 
quatre  autres  de  ces  Meilleurs; 
qui  nous  faifoient  bonne  mine 
à mauvais  jeu , & qui  ne  lailfant 
pas  de  convenir  de  noftre  droit, 
eftoient  trop  efclaves  de  certai- 
nes perlonnes  , pour  conlentir 
contre  leur  volonté  à la  juftice 
de  noftre  caufe.  Ceux  de  ces 

--  * Xr  ¥%  c ' *■  — . — » if  , - ^ ^ nJdj  JP*™ 

Melfieurs  qui  eftoient  les  mieux 
intentionnez  , voulurent  bien 
neanmoins  fe  charger  encore 
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une  fois  de  nos  papiers.  Notre 
Révérend  Pere  Provincial»  fe 
trouva  au  bureau  a jour  nom* 
mé  : on  fit  le&ure  de  l’extrait  de 
nos  raifons , & désordres  de  la 
Cour:nos  Peres  Ibrtirent  du  bu- 
reau.  Deliberation  faite  : il  fut 
dit  qu’on  nous  accordoit  ce  que 
nous  demandions,  a condition 
qu’on  attendroit  à l’année  fui- 
vante , ces  Meilleurs  ne  vou- 
lant pas  décider  fouveraine- 
ment , jufqu’à  ce  que  l’on  eût 
confulté  les  Habitans  du  pais 
aufquels  pn  abandonnoit  la 

traite. 

Cependant  , comme  toutes 
ces  négociations  tiroient  en  Ion  • 
gueur , & que  l’on  avançoit  les 
préparatifs  de  la  Flotte  i Mon- 
iteur de  Repentigny  , General, 
nous  avoit  demande  > avoir 
même  obtenu  de  noftre  Révé- 
rend Pere  Provincial  > tr°is  de 
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nos  Religieux  s’offrans  de  les 
p a (Ter  à fcs  frais , & de  les  en- 
tretenir durant  quelque  temps 
au  païs.  Il  eftoit  parti  pour  la 
Rochelle , où  l’on  avoit  fait , à 
noftre  nom  une  partie  des  em- 
plettes neceftaires  à noftre  re- 
ftabliftement.  MonfieurdeRe- 
pentigny,  qui  eftoit  déjà  à la 
Rochelle  ,envoya  fon  Certifi- 
cat en  noftre  faveur  , & celuy 
de  trois  ou  quatre  Canadiens  , 
qui  fe  trouvoient  alors  en  Fran- 
ce : Le  tout  prefenté  à Mef- 
fieurs  les  Intereftez  , ceux  cy 
répondirent  à nos  Peres  par 
Monficur  de  Lauzon  , qu’il  fa- 
loit  s’en  tenir  à leur  premier  or- 
dre , &:  attendre  à l’année  fui- 
vante  i nous  ajoûtant  qu’il  en 
écrivoit  de  bonncancre,quenos 
Peres  n’avoient  qu’à  demeurer 
à la  Rochelle  fur  fa  parole , ; 
qu’infailliblemcnc  les  réponfes 
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fèroient  favorables  , Sc  quon 
nous  donneroit  toute  forte  do 
fatisfa&ion. 

Peu  de  temps  après  , quel- 
qu’un des  Meffieurs  les  Inte- 
lefTez  ; & de  nos  intimes  amis, 
voulut  bien  confier  à nos  Peres, 
que  c’eftoit  un  jeu  joüc  par 
Monfieur  de  Lauzon , qu’il  s e- 
toit  mocqué  tout  le  premier  de 
nos  mamfeftes  & de  nos  rai. 
fons,  & que  Iuy  & Monfieur  de 
U Madeleine  , s’efforçoient  do 
perfuader  au  bureau  , qu’il  ne 
jfaloit  point  de  Religieux  non 
rentez  dans  les  nouveaux  éta- 
bliiïemens,  & que  l’on  en  a voit 
même  tout  récemment  prévenu 
la  Reyne  Mere.  Il  nous  ajoura 
que  s’eflant  trouvé  peu  de  jours 
auparavant  en  converfation  fur 
noftre  fujet  avec  Monfieur  de 
Lauzon  , celuy-cy  , luy  avoit 
dit  en  propres  termes  ; Les  Âe» 
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la  force  , on  nequittoit  pas  la 
partie  , & cependant  procura- 
tion fut  drelTée  au  Reverend 
Pere  Gardien  de  là  Rochelle, 
pour  fufage  de  huit  arpents  que 
faifoient  partie  de  nos  cerres 
défrichées  à Moniteur  de  Re- 
pentigny;  &C  quoyque  cette 
ceflion  fut  purement  gratuite 
denoftrepart , ce  Gentilhom- 
me qui  a laiflfé  fa  probité , Ùl 
generofité,  & fa  libéralité  he-  * 
reditaire  à fa  famille , une  des 

* I 

plus  confiderables  du  Canada  , 
voulut  bien  nous  en  faire  une 
reconnoiflànce  annuelle  : le  re£ 
te  de  nos  terres  avoient  efté  de 
même  abandonné  gratuite- 
ment les  années  precedentes 
aux  Dames  Hofpitalieres , à 
condition  que  ce  fcroic  {ans 
conlèquence  jufques  à noftre  ^ 
retour , & qu’elles  en  feraient 
par  lettres  une  reconnoil- 
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498  V rentier  établijfement  de  la  Foi  ; 
lance  à la  Province. 
gf§|f?  Depuis  ce  temps 

d’Avaugour  Gouverneur  , en 
accorda  une  partie  par  concef- 
flon  à Mon  fleur  de  Lobbinier 
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Lieutenant  General.  Ilefl:  vray  V. 
que  quelques  années  après  fça-  ■> 
voir  en  1668  , le  Sieur  Bequet 
Notaire  Royal  de  Quebec  r 
f nous  en  ayant  demandé  quel- 
que portion  particulièrement  le 
terrain  du  Convent,  & de  trois 
ou  quatre  arpents  des  environs, 
la  Province  luy  en  accorda 
l'ufage  y fans  préjudice  de  nos- 
droits. 

Il  arriva  qu’au  mois  de  Na-, 
vembre  i6<o.  un  de  nos  amis 

j 

de  la  Compagnie  de  Canada,, 
prit  la  peine  de  venir  à noftre 


Convent  de  Paris  . rendre  vi- 
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fite  au  Reverend  Pere  Placide 
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Gallemant  (on  ami  particulier, 

& Gardien  de  la  niaifon . à de£- 
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fein  de  luy  demander  fi  nous 
ne  voulions  pas  envoyer  des 
Religieux  en  Canada , afluranc 
que  nous  y eftions  de  plus  en 
plus  fouhaité  de  la  plus  grande 
partie  des  Habicans  François  , 
comme  les  députez  nouvelle- 
ment arrivez  de  Canada  , L’en 
avoir  affiné  fingulierement  , 
Mefiieurs  Geodtroy  Admirai 
de  la  flotte,  de  Tilly  Gentil* 
homme  , & Maheu  Syndic  du 
païs  j que  nous  pouvions  les 
voir  là  defliis , qu’il  en  avoir 
communiqué  à plufieurs  de  fes 
afïbciez  , qui  luy  avoient  dit 
n’y  trouver  aucune  difficulté  , 
mais  au  contraire  que  noftre  re- 
tour eftoit  abfolument  necef- 
iàire,  que  cyeftoic  un  a&e  de 
juftice  , que  les  habitans  n*a- 
voient  point  le  repos  de  leur 
confidence  à caufê  de  certaines 
difficultez  d’interefts  qui  fie  retv 
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controicnt  dans  le  Canada  avec 
ceux  aufquels  il  falloir  fe  con- 
felfer  ( ce  font  les  termes  de  Ion 
expofé  ) il  ajouta  que  fi  nous 
ne  prenions  ce  parti , les  dépu- 
tez & la  Compagnie  pren- 
draient leurs  mefures  à noftre 
defaut  pour  y faire  pa (Ter  des 
Preftres  feculiers. 

Sur  ces  avances  le  Reverend 
Pere  Raphaël  le  Gault  qui  fe 
trouvoit  alors  Provincial  vou~ 
lut  éprouver  à fon  tour,  s'il 
ferait  plus  heureux  que  fes  pre- 
decefleurs.  Il  fit  venir  à Paris 
le  Pere  Paul  Hüec  qui  eftoic- 
delà  Communauté  de  Roüen, 
& les  FF.  Gervais  Mohier,  êc 
Charles  Langoifieux  qui  con* 
noilfoient  le  Canada , & leur 
donna  pour  adjoint  le  Révé- 
rend Pere  Zacharie  Moreau  , 
homme  d’elprit  & d'intelligen- 
ce , afin  de  négocier  tout  de 
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• dans  la  Nouvelle  France,  pji 
nouveau  noitre  retour;  on  al- 
la trouver  noftre  ami  qui  ne 
nous  confeilla  pas  d’aller  à la 
Cour,  mais  bien  de  nous  ad- 
drefler  dire&ement  à Meilleurs 
de  la  Compagnie , à qui  nous 
pourrions  prefenter  Requefte  , 
à l’aflemblée  generale  qui  fe 
tiendroic  le  1 6 . Janvier  16  5 1 ,ô£ 
qu’ailurement  on  n’y  trouve- 
roit  point  d’oppoikion  -,  que 
Moniieur  de  Lauzon  même 
eftoit  entièrement  changé  , 
pourvu  qu’il  n’en  coûta  rien  à 
ces  Meilleurs  ; qu’il  falloir  leur 
rendre  viiite  en  particulier , & 
fur  tout  prendre  Langue  des 
députez  de  Canada. 

On  n’oublia  rien  de  tous  ces 
avis  : les  députez  nous  en  ap- 
prirent plus  que  nous  n’en  vou- 
lions fçavoir , & plus  que  la 
charité  ne  me  permet  d’en  don- 
ner au  public , & enfin  nous 


çq'i  Premier  ètablijjement  de  la  Fol 
dirent  reiolument  qu’ils  cher- 
choient  quelqu’un  pour  mettre1  • 
Curé  à Québec,  & en  quel-  . 
ques-uns  des  endroics  prinev 
paux  i leurs  confciences  £è  trou- 
vans  trop  gênées  v d’avoir  af- 
faire aux  mêmes  gens , tant 
pour  le  fpirituel  , que  pour  le 


temporel , n’ayant  perfonne  a;, 
qui  ils  pu  fient  communiquer  * 
confidemment  Iesdiffieultezde 
leurs  confciences  , & qu’à  nof- 
tre  refus  ils  en  iroient  chercher' 
d’autres. 


Meflieufs  de  fa  Compagnie 
inftruits  par  ces  députez  , nous- 
tenoient  à peu  près  les  mêmes- 
difeours , fîngulierement  Mon- 
teur Rofé  Direéfceur , Mef- 
fieurs  Margonne , des  Portes 
Beruhicr,&  Chamfcou,a|oûtant 
en  termes  exprès  : mes  Per  es  il 
tnt  bien  mieux  vallu  que  vous  * 
fujjiez,  retourneT^en  Camda^ue 
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à* autres  per  forme  s ; c’eft  une 
haute  injuftice  qu’on  vous  faiiv 
& aux  habitans , nous  voyons 
bien  d’ou  cela  provient , pre-- 
fentez  vos  raifons  & on  vous- 
fera  juftice,  & à ceux  du  païs: 
enfuite  l’on  vifita  le  SieurChcf- 
fault  Secrétaire  de  la  Compa- 
gnie , qui  nous  dit  :*  autrefois? 
mes  Peres  » fay  ejlé  contre  vous y 
& fen  ay  demandé  pardon  a 
Dieu  ; on  m* avait  furpris , a 
prefent je  vois  bien  que  fay  man- 
qué } plut  à Dieu  que  vous  y 
fufliezpajfé  il  y a long- temps,  & 
y faire  vofire  charge  de  Curé , 
l'on  vous  y de  (ire  pour  le  repos: 
des  confciences. 

Les  Peres  Zacharie  Moreau,- 
& Paul  Hüet  luy  déclarèrent 
& le  prièrent  de  rendre  tèmoi- 
gnag^a  ces  Mcflieurs  , que* 
quand  bien  ils  nous  permet- 
troient  de  retourner  en  C&. 
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J04  Prfmier  ètabliffemcnt  de  la  Fol 
nada,  nous  ne  prétendrions  pas, 
y exercer  les  fondions  curiales,  > 
pour  ne  point  faire  de  jaloulîe 
à perfonne  , à moins  que  les. 
Reverends  Peres  Jefuices  ne 
nous  rendirent  la  même  hon- 
nefteté  que  nos  anciens  Peres 
leur  avoient  fait  , en  162,5 , 
lorlque  le  Pere  Jofeph  le  Caron 
Supérieur  , leur  permit  & me- 
me les  pria  pour  entretenir 
l’amitié  d’exercer  avec  nous  à 
l’alternative,  les  fondions  cu- 
riales à Quebec  : qu’au  relte , : 
nous  nous  contenterions  d’y 
exercer  noftre  Miniftere  com- 
me  en  France , fir  par  tout  ail- 
leurs pour  le  foulage  ment  des 
confciences,  & de  concert  ayec 
les  Reverends  Peres  Jefuites.  - 
On  rendit  pareillement  vifi- 
te  à Moniteur  de  Lauzon  In- 
tendant de  la  Compagnie  , le-  . 
quel  à lôn  ordinaire  parut  dé- 
cidée 

• v 


dans  la  Nouvelle  France. 
cider  en  noftre-  Viveur  ; on  luy 
prefenta  même  les  cautions  de 
noftre  Syndic,  & autres,  pour 
le  certifier,  que  nous  ne  ferions 
pas  à charge  ny  au  Païs  , ny  - 
• a la  Colonie  ; avec  un  projec 
de  la  Requefte  qu*il  approuva? 
il  demanda  combien  nous  de* 
lirions  faire  paflèr  de  Religieux, 
on  luy  répondit  qn*il  en  paffe- 
roit  trois , deux  Preftres  & un 
Frété  pour  aller  reconnoiftrc  les 
lieux  ; il  ordonna  enfin  de  luy 
remettre  la  Requefte  quand 
olle  feroit  en  état  , & qn»i4 

nous  répondoit  de  noftre  af* 
faire. 

En  effet  nos  Peres  cftoientaf- 
Cèz  bons  pour  ne  pas  douter  du 
fuccés:  jls  prirent  même  toutes 
les  mefures  avec  les  députez  du 
Canada  ? on  prépara  les  Reii- 
gieu  x à Pem  barquem  ent  ; enfin 
ia  Requefte  fut  portée  à Mor|-  ' 
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fùÇ  Premier  etablijfement  de  la  Ff  i 
fieur  de  Lauzon,  le  15  , fignép 
le  Pere  Raphaël  leGault  Pro- 
vincial , Vincent  PaladucDe- 
finiceur  , Placide  Gallemand 

f " ' * 

Gardien  de  Paris,  au  nom  de 
toute  la  Province  , accompa- 
gnée d'un  manitefte , contenant 
le  détail  de  nos  raifons , & de 
noftre  droit.  . 

..  L’aftemblée  qui  fe  tenoit  la 
3 $.  dudit  mois  de  Janvier  , , 
..dans  la  mailonmême  de  Mon. 
$eur  de  Lauzon , fc  commen-.j 
ça  , pourfuiyit , &’  finit , fans 
que  mondit  Sieur  de  Lauzon 
produific  noftre  Requefte , jufi 
qu*à  ce  que  l’aftemblée  fut  rom-  , 
puë  & Meilleurs  ayant  levez  le 
fiege  pour  fortir,  MonfieurChu 
rantin  dit  à Moniieur  de  Lau- 
zon,/vous  ne  parlez  pas  de  la  J 
Requcfte  des  pauvres  Peres  Re- 
collées. Meilleurs  reprirent  Iei*r  * 
place  i ledit  Sieur  de  J-auzon 
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fie  le&ure  d'une  partie  de  la- 
Requefte , qu'il  interrompit 
•pour  faire  une  harangue  toute 
contraire  à nos  interdis  * enfin 
la  décifion  fut  prononcée,  qu'- 
attendu que  la  compagnie  a- 
voit  remis  la  traite  entre  les 
mains  des  habitans , & qu’ainfi 
ils  n'envoyoient  point  de  vaik 
féaux  en  Canada,  il  remetoit 
nodre  affaire  à la  difpofition. 
des  habitans,  & qu'au  cas  qu'ils 
n'y  tiouvaffent  point  de  dif- 
ficultez,  il  nous  permetoic  d’y 
pafler.  C’eft  ainfi  que  trois  de 
ces  Meflleurs,  & de  nos  inti- 
* mes  amis  , nous  en  firent  le 
rappoit  , & ils  nous  avertirent 
de  nousdefierdu  Sieur  de  Lauh 
zon,  parce  qu'il  n'ayoit  pas  vou- 
lu que  le  refultat  fut  écrit  à 
l'in  fiant  fur  le  livre  de  la  Com* 

' •*  V ' 

pagnie,  ny  au  bas  «de  la  Re- 
quefte. > x^-  ' 
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ÿoS  Premier  êiablijjinieht  de  là  Pot 
/ Suivant  cette  decifion  , nous 
Avions  fujet  de  croire  noftre  af- 
faire  allurée , puifque  que  qua- 
tre habitans  du  Canada  qui 
eftoient  députez  ' en  France  > 
les  trois  çy-  deflus  nommez  nous 
demandoient  abfolument  des 
Recollets , & que  nous  eftions 
certains  de  leur  fermeté  : mais 
nous  lûmes  bien  furpris  ,1e  i <>. 
Janvier  -,  lorfqu’on  nous  en* 
'voya  noftre  Requefte  répon- 
due de  la  forte  : attendu  que 
les  a jfo défont  remis  la  traité 
du  Caflor  aux  habitans  du pays , 
& qnainfi  ils  n' envoyait  point  * 
dcvaijfeauen  laNouvelle  Fran - 
et  j la  Compagnie  a refolu  que 
la  Requcjlc  fera  communiquée  au 
Confeil  de  J^teebec , & Syndic 
du  pays  y pour  , leur  avis  rap* 
porté  y tjlre  pourvu  parles  Virecr 
teurs  & aJfocitSL Ainfi  qu'il 
appartiendra  par  rai/on  fait  U 


’ 'dans  la  Nouvelle  fronce".  $09 
îanvier  1651 , en  l'ajjemblée  de 
U Nouvelle  France.  Signé  A 
Chejfault  Secrétaire  de  ladite 
Compagnie  avecptrapJje. 

- On  voitaflezque  la  réponle- 
écrite  n.’eflroit  pas  conforme  à 
la  relblution  de  l’aficmblée  , 
puifquc  dans  cetce  réponfe  , 
Monfieur  de  Lauzon  y a voie 
fait  glifler  , qu’elle  feroit  com- 
muniquée au  Confeil  de  Que- 
bec,  au  lieu  que  Meilleurs  de 
la  Compagnie  * comme  la  plut 
part  nous  en  aiïurereftt , n’a-* 
voient  demandé  autre  chofe  , 
que  de  communiquer  noftre 
Requefte  aux  députez  & ha- 
bitans  du  pais  , qui  eftoient 
alors  en  France.  r 

Nos  Peres  eurent  recours  aux'1 
flifdics  députez  , qui  nous  don- 
nèrent tous  leurs  certificats,  U - 
nous  dirent  en  même  temps 
qu’ils  avoient  appris  de  bonne 
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jio  Premier  eta.  ^ Ornent  de  la  Toi 
parc  que  noftre  affaire  s*cn  iroic 
à rien , fi  Meilleurs  de  la  Com- 
pagnie ne  donnoienc  une  autre 
réponfe  fur  une  nouvelle  Re- 
quefte,  que  c eftoit  nousamu- 
fer  inutilement  de  nous  ren- 
voyer par  devant  le  Conièil  de 
Quebec  , qui  eftoit  compofé 
du  Gouverneur,  créature  des. 
Reverends  Pères  Jefuites , du. 
Supérieur  de  la  Million  , 
d’un  Syndic  Sc  habitans  que 
l’on  gagneroit  aifément  pour, 
empelcher  noftre  retour  ; ils 
. nous  ajoûterent  même  que  l’on 
eftoit  fur-  le  point  d’envoyer 
Monfieur  de  Lauzon  en  qua- 
lité de  Gonverneur , SC  que 
nous  pouvions  prendre  là  def-, 
ius  nos  me  fures.  rf 

Nouvelle  Requefte  prelèn-'. 
tee  à Mefiicurs  de  la  Com-  - 
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pagnie  le  3 o.  Janvier  dont  l'aC 
femblée  Ce  cenoit  chez  Mon- 
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fieur  des  Portes,  Monfic’ur  de 
Lauzon  fie  fi  bien  qu’il  ne 
s’y  trouva  de  nos  amis , que 
Meilleurs  Margonné  & Ro- 
binot:  les  autres , particulière-, 
ment  Monfieur  de  la  Magde- 
laine  déclarèrent  qu’il  s’en  fal- 
loir tenir  aux  termes  de  la  ré- 
ponfe  couchée  fur  noftre  Re- 
quefte , qu'au  relte  ils  nous  don- 
noient  toute  permiflion  depaf- 
fer , pour  lolliciter  noftre  af- 
faire auprès  de  Meilleurs  du 
Confeil  de  Quebec  , laquelle 
reponfe  nous  fut  fignifiée  dans 
les  formes. 

• ^ 

A in  fi  finit  toute  noftre  négo- 
ciation qui  fe  termina  à en- 
voyer le  refultat  à Quebec  , 
avec  des  lettres.de  recommen- 
dation de  plufieurs  perfonries  f 
l’on  en  obtint  meme  du  Ré- 
vérend Pere  Provincial  de? 
Je  fuites  & du  Reverend  Pe- 
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fil  Premier  etablijfement  de  la  Foï 
Lallemant  S uperieur  de  laMai- 
fon  Profellè  qui  eftoit  alors  enr 
France  Supérieur  des  Millions: 
eelüy-cy  nous  promettant  toute 
forte  de  faveurs  » lorfqu’il  fe- 
roit  au  païs  ; il  voulut  bien  et» 
écrire  une  lettre  de  protcfta- 
tion  à noftre  Reverend  Pere  |j 
Provincial , & à la  Province,, 
fi  bien  que  nous  ne  defcfpcrions 
pas  encore  de  noftre  retour. 

Le  Ledeur  peut  juger  que 
fi  les  Reverends  Jefuitcs  a- 
voient  eftc  en  noftre  place , Sc 
les  Recollets  à la  jieur , nous 
n'aurions  pas  manqué  de  faire 
valloir  & entériner  leur  Re- 
quefte , & d’y  employer  noftre 
crédit , puifqu'autrefois  nous  a- 
vions  tenu  ferme  contre  tout 
le  païs  pour  les  appeller  en  Ca* 
nada , & enfuitepour  les  y fou- 
tenir  lorfqu’ils  y furent  arrivez 
en  1 6i  5 , éc  que  le  Gouverneur. 


* 


' : dans  la  nouvelle  France. 

& les  habitans  's’oppofbient  à 
leur  réception  : la  charité  qui 
eft:  droite  & fimple  nous  per— 
fuade  que  ces  Revcrends  Pe- 
res  ne  manquèrent  point  de 
bonne  volonté  pour  nous  ren- 
dre le  réciproque  dans  l’occa- 
fîon  prefente  , & qu’ils  ne  man- 
quèrent que  de  crédit  & de 
pouvoir  dans  leÇonfeil  deQue- 
bec  , comme  ils  nous  en  a C- 
furerent  l*année  fui  van  ce  par 
leur  lettre  : on  juge  afTez  que 
la  refolution  ne  fut  pas  en  no£ 
tre  faveur , & que  Monfieur  de 
Lauzon  qui  pafTa  enfuite  au* 
pais , en  qualité  de  Gouver- 
neur ne  manqua  pas  de  conti- 
nuer aux  Recol  lets  les  offices» 

# * "•  W ^ ^ * - — r *«  0Z  y 

qu’il  leur  a voit  rendu  jufques 
alors,  ; . r!:  - ; ’ 
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CHAPITRE  XV. 

. 

ProgreX^  de  ÏEglife  de  lit 
Nouvelle  France  parmy 
les  'nations  Sauvages  r 
durant  les  années  cjue  le 
: pays  a ejlé  entre  les  mains 
% de  Meffieurs  de  la  Com- 
pagnie Seigneurs  & Pro- 
prietaires de  Canada  par 
f.  concejjton  du  Roy.  -K 


T O ut  le  . monde  Chreftien 
reconnoîr  pour  un  Syf- 
teme  dê  Religion  , & un  pre- 
mier principe  de  Foi  , que  la 
vocation  & la  converfion  véri- 


table & fincere 'des  peuples  , 
& des  nations  cjffc  le  grand  ou* 
vrage  delà  mifericorde  delà 
puiflance  de  Dieu  , & de  l’e/- 


Vvj 


dam  la  Nouvelle  France.  jrf 
ficacicé  triomphante  de  fa  grâ- 
ce & de  fon  efprit. 

Que  fi  cela  cft  vray  des  na- 
tions infidèles  & idolâtres  qui 
font  déjà  policées  , réglées  8C 
ordonnées  par  les  loix , dontk 
la  railon  eft  pour  ainfi  dire  , 
préparée  à recevoir  lesinftruc- 
tions  de  l’Evangile  & de  la 
ReligionChrefticnne.Les  hom- 
mes Apoftoliques  doivent  beau- 
coup plus  reconnoiftre  cette 
dépendance  fouveraine  de  Dieu 
à l’égard  des  nations  barbares 
qui  n’onc  aucune  teinture  de 
Religion  vraye  ou  fauftè,qui 
vivent  fans  réglé  , fans  ordre  , 
fans  loix , fans  Dieu  , & fans 
culte,  dontlaraifon  eft  abfolu- 
ment  enfêvelie  dans  la  matière, 
& incapable  des  raifonnemens 
les  plus  communs  de  la  Reli- 
gion & çle  la  Foi. 

T els  font  les  peuples  & les 


ytè  Premier  établi (fement  de  U Foi 
nations  de  la  Nouvelle  France^* 
doht  je  traite  icy  : C’eli  aux 
Millionnaires  de  reconnoiftre 
de  bonne  Foi , que  l'ouvrage- 
de  leur  converfion  , eft  a u de  IV, 
fus  de  nos  forces  j qu’il  n’ap- 
partient qu'au  Pere  des  efprits, 
comme  dit  Saint'  Paul,  &c  à 
eeluy  qui  tient  les  cœurs  de  tous 
les  hommes  entre  fes  mains  de 

^ *iû  * • 

lever  ce  voile  qui  couvre  les*: 
yeux  de  cette  barbarie , de  cla- 
rifier leur  raifon de  difiiper  ce  , 
cahos  de  tenebres , où  ils  font, 
enfêvelis,  de  tourner  leurs  in- 
clinations , de  fondre  la  dureté 
de  leur  cœur  inflexible  ,d'hu- 
manilcr  ces  peuples  , de  les  ren- 
dre fufeeptibles  des  loix , que, 
la  droite  raifon  fuggere , & de 
les  foumettre  à celles  que  la 
Religion  preferitj  en  un  mot 
d’èclairer  ces  aveugles,  & de; 
les  faire  entrer  par  lu  vertu  de' 


; dans  la  Nouvelle  France-  V J17 
/à  grâce  dans  la  çonnoiflànce , 
& l’amour  de  ia  vérité. 

C’eft  là  le  fondement  du  vé- 
ritable Apoftolat  à l’égard  des 
peuples  nacurels  de  Canada  qui 
nous  font  connus  : le  grand 
point  de  la  (implicite  de  Foi, 
de  l’humilité,  de  grâce,  & de 
l’on&ion  de  l’efprit , doit  ani.* 
nier  ceux  que  Dieu  deftine  , 
& qu  il  appelle  à la  publica- 
tion de  l’Evangile  auprès  de 
.ces  prions  ; il  faut  établir  pour 
principe , que  perfonne  ne  peut 
. eftre  attiré  efficacement  àjesus- 
,C  fi  R.  1 s t Fils  de  Dieu , û le 
, Pere  de  lumières  ne  l 'attire  par 
la  force  de  fa  grâce  vi&orieufèï 
que  Ton  efprit  invifible  fouiîle 
où  il  luy  plaid , & quand  il  luy 
plaid  : que.  les  momens  de  la 
grâce  font  connus  de  Dieu , & 
entre  les  mains  de  la  puiÎTance 
sdu  pere  & du  maiilre  de  nol> 


jiS  Premier  itablljfement  de  la  Foi 
tre  fort  ; qu’ayant  appelle  tous 
les  hommes  à la  Foi  dans  là 


préparation  de  Ta  bonne  vo- 
lonté, commune  à tous;  il  leur 


donne  à la  vérité  dans  le  tçjnps 
les  grâces  naturelles  & furna- 
turelles  , intérieures  & fuffi- 
■ïànces  pour  y parvenir  ; à la 
diftin&ion  de  ces  grâces  effica- 
ces &.  triomphantes , aufquel- 
les  on  ne  le  refuie  point  : què 
l’ouvrage  n’eft  pas  feulement  & 
uniquement  de  celuy  qui^purc, 
ny  de  celuy  qui  veut  ; mais 
principalement  de  celuy  qui  é- 
claire , & qui  touche  par  urfef- 
fet  de  là  grande  mifericorde 
qu’à  plus  forte  raifon,  l’ouvrage 
& la  gloire  n’eft  pas  de  celuy 
qui  prefché,  de  ce  uy  qui  plan- 
te , ou  qui  arofe  ,•  ce  n*eft  qu’- 
un foible  inftrumenr;  mais  bien 
de  celuy  qui  par  fa  grâce  , y 
donne- fes  accroilTcmcns  : que 
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'*  dam  là  Nouvelle  France.  519 
la  Foy  eft  un  don  de  Dieu  ; que 
le  facrifice  de  toute  la  nature 
n’eft  pas  capable  de  mériter  par 
aucun  droit , la  première  grâce 
de  vocation , qui  ne  tombe  pas 
lous  le  mérité  ; que  les  hommes 
travaillent  inutilement  à éle- 
ver l’édifice  fpirituel  de  la  Foy, 
fi  Dieu  ne  Te  met  de  la  partie,  ne 
préparé  & ne  prévient  le  fujet. 
Humble  fimplicité,qui  doit  fai- 
re l’ame  des  travaux  Apoftoli- 
ques,&  de  l’application  des  Mif.* 
fionnaires  de  Canada , pour  les 
attacher  à leur  miniftere  dans 

1 * * 

cet  efprit  de  dépendance , com- 
me des  fimples organes,  & des 

foibles  infhumensdela  charité 

• • - / % 

de  celuy  à qui  feul  la  gloire  doit 
eftre  referée  delà  converfion  dut 
petit  troupeau  : mais  anneantiC 
fement  profondTous  les  ordres 
dé  Dieu , quand  le  zele  n’a  pas 
fon  effet } trop  content  de  pou- 
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•Voir  dire,  nous  avons  fatisfaic 

* . •_  * 

de  noftre  part , à ce  que  Dieu 
demandoit  de  nos  minifteres,1 
quand  bien  mefme  le  peu  de 
fiiccez,  nous  obligeroit,  de  re«* 
.connoiftre,.  que  nous  fournies 
des  ferviteurs  inutiles.  ) 

' Sans  doute,  que  les  enfans 
de  faint  Ignace , font  des  hom- 
mes véritablement  Apoftoli- 
ques , un  corps  plein  de  lumière 
.&  de  capacité , de  vertu  ôc  de 
•grâce , de  zele  & de  courage  à 
tout  entreprendre  pour  la  con- 
verlîon  des  âmes,  à foutenir 
les  difficultez  les  j>lus  ardues  , 
& à fouÉFrir  les  contradidions , 
&c  les  chagrins  pour  Faccomplif- 
fèment  de  leurs  minifteres.  On 
fçait  que  par  un  voeu  particu- 
lier, ils  font  dévoüez  aux  Mif • 

m ? T.  . • 

fions,  comme  des  vafes  d’éle- 
éfcion,  deftinez  apporter  le  nom 
du  Seigneur  aux  Peuples , 8c 


dans  la  N omette  "France,  jz  r 
^ux  Nations  jufqu’aux  extre- 
mitez  de  la  terre;  que  la  Pro- 
vidence, a fortifié  fon  Eglife 
Militante  de  ce  nouveau  corps, 
pour  féconder  les  travaux  de 
tous  les  autres.  Réguliers  & Sé- 
culiers, dans  rétablilfement  dm 
Royaume  de  Jbsus- Christ. 

Nous  avons  conduit  aux 
precedents  Chapitres  ces  i Ré- 
vérends Peres  dans  la  Nou- 
velle France.  Où  nous  les 
avons  établis'  dans  leur  Mai* 
fon  proche  de  Qucbec , qui  a 
été  depuis  pour  un  temps,  com- 
me le  centre  de  toutes  leurs 
Millions;  c’eft  fur  eux  que  doie 
rouler  durant  la  préfente  Epo- 
que toute  Eglifo  Canadienne  r 
s'étans  confiez , que  la  moifTon 
p’étoit  pas  trop  ample  pour  leur 
grand  zele,&qu’ils  a voient  aflez 
de  lujets  pour  adminiftrer  aux 
François.  & inftruirc  les  Sau* 

Xx 
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fit  T rentier  et  ablijfement  de  laFoi 
vages  •.  Nous  ne  doutons  pas 
qu’ils  n’ayent  entrepris  Sc  con- 
tinué^ l’ouvrage  dans  cette  dif. 
polition  intérieure , que  nous 
venons  de  marquer  au  commen- 
cement de  ce  Chapitre  : C’eft  ce 
qui  m’a  toûjoursperfuadé,  que 
ne  Te  faifant  honneur,  que  de  v > 
leurs  travaux,  & de  leurs  fouf- 
frances , ils  n’ont'  point  de  parc 
aux  Relations  que  l’on  a imprif 
mé  du  Canada,  apparemment 
fur  de  faux  mémoires,  au  moins 
en  ce  qui  regarde  l’avancement 
de  la  Foy,  pirmy  les  Nations 
Sauvages.  • * 

J’ay  déjà  pris  la  liberté  des 
les  premiers  Chapitres  de  cec 
Ouvrage , de  le&ifier  les  remar* 
ques  Chronographiques  de 
Monfieur  l’Abbé  delà  Roque, 
en  remontant  jufqu’à  l’année 
1615.  pour  y trouver  le  prem  ier 
çtabliilè ment  delà  Foy  dans  la  .. 
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doits  la  Nouvelle  France,  yi3 

Nouvelle  France,  par  les  tra- 
vaux  des  Recollées  de  la  Pro- 
vince de  (aine  Dcnys,quemon- 
dic  S leur  de  la  Roque  ne  recon- 
noift  que  dans  les  années  1657. 
& 38J  par  le  zeledes  Reverends 
Peres  Jefuices  : il  a voulu  déro- 
ber quatre  ou  cinq  années  à ces 
Reverends  Peres,  ou  plûtoft 
éluder,  fce  qu’il  n*a  pû  ignorer, 
•puifque  ces  illufties  Million- 
naires , le  furent  à peine  recon-  , 
nu  à Québec  en  ^1631.  & l’an- 
née fui  vante,  que  leur  ardanre 
charité  ferépandit  chez  les  Na- 
tions du  haut  & du  bas,du  Fleu- 
ve de  f»int  Laurens  ; des  colles 
de  la  Cadie  > des  I lies  du  Cap- 
Breton  , & de  Milcou  ; & qu’a- 
yant rcçcu  ladite  année,  ô£  les 
autres  luivantes  des  puilTans 
renforts,  & quantité  de  lu;ets 
de  la  -Compagnie , ils  fe  font 
étendu  & partagé  (toujours^ 
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La  Million  de  faine  Michel  à; 

S illery,  dés  Tannée  35  peu  apres*  • 
celle  âcla  fainte  FamjJIeà  l’Ifle' 
Dorleans,  en  forte  que  dés  ’l’an- 
née  1^5.  La  vérité  de  l’Hi- 
ftoirè  nombroic  d£sja  10.  Je- 
foires  attachez  aux  Millions  du 
fleuve , fans  y comprendre  ceux; 
qui  occupoient  déslors,  les  po> 

Âes  avancées  des  colles  de  la 

• * v 4 

Cadicy  & des  Illes  circonvoilir 
nes  au  nombre  de  cinq  ou  lix  . 
ouvriers  pleins  dezele.- 
_ On  reconnoift  encore  fur  la 
fln  de  la  prefente  Epoque  , en 
1657.  Le  premier  établi  (Temenc  .. 
de  leurs  Millions,  parmi  le* 
Iroquoisdillribuées  en  cinq  re- 
lîdences,  félon  le  partage  des» 
principaux  cantons,  qui  com- 
polènr  cette  nation,  la  premier© 
de  faint  Gabriel  aux  Âgniets, 
au  Sud,  voiline  de  la  nouvel-, 
le  Hollande, qui  conçoit  en  trois 
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5 i.6  Premier  ètablijfement  delà  foi 
ou  quatre  bourgades , trois  ou 
quatrecens  hommes, -La  fecon- 
de,àux  Qnnejout,  tirant  à i*  Oc- 
cident,qui  pouvoir  former  cent 
quarante  hommes  de  guerre^ 

La  troifiéme  de  teint  Jean  Ba- 
ptifte,  à 1 5.  lieues  vers  lefoû- 
chant,aux  Bourgades  d?Onnon- 
taguets , environ  de  trois  cents 
combatans , qui  eft  comme  le' 
centre  des  Millions  Iroquoilès. 

Là  quatrième  de  faint  Jofeph, 
à trente  lieues  de  là,  vers 
rO.üeft,  aux  Ojongoüen,  par- 
tagée en  trois  bourgades,  fai-  , 
fant  bien  trois  cens  hommes 
de  guerre.  La  cinquième  de  *j| 
faint  Michel  aux  S onnontoüans, 
vers  les  extremitez  du  Lac  de. 
Frontenac,  le  plus  conliderable  - 
Canton  des  Nations  Iroquoi-  - 
lès,  qui  comprenoit  en  trois 
bourgades,  environ  douze  cens 
•combatans. 
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dans  la  Nouvelle  France.  y 17  $$ 
Iln’efi:  pas  de  mon  fujet  , de 
tracer  icy  coût  le  plan  de  ces  cinq 
cantons,  & de  remarquer  com- 
bien ces  Nations , ontf*conquis 
de  païs , depuis  57.  ont  étendu 
leurs  limites,  & multiplié  leurs 
familles  par  la  deftrudion  des 
autres  peuples  qu’ils  ont  em-  . 
menez  captif,  & dqpt  ils  ont  for- 

tr fie, & accrus  Icnombrc  de  leurs 

• ^ % - . • *.  • 

fujets,.  n'T  V / 

Jê  paiTe  icy  fous  filence,  ce 
que  l’on oze  avancer  par  ces  re*  • 
lations,  que  dés  l’année  1532," 

& 33.  l’on  ne  remarquoit  par- 
mi toutes  ces  Nations  Sauva- 
ges,  aucun  yeftige  du  Chriftia- 
nifme,  ny  aucune  figure  d’E-  . 
glile,  non  pas  même  le  louve- 
nir,  & les  idées  desinftru&ions,  • ' 
les  moindres  ceintures  fenfibles  ; . 
de  Foy,  qu’il  n’y  avoir  encore , 
ny  connoifTànce,  ny  ébauches 
des  langues  principales,  & qu’en- 


f/ié  Premier  ètabliffement  cté  la  Foi 
fin , que  tout  ce  que  les  Recol-1 
Jets  avoient  pû  faire,  eftoit  de’ 
tenir  les  François  en  réglé,  com- 
me fi  taftt  de  Millionnaires  ze- 


îezde  nos  Provinces  de  Paris  ÿ 
d*  Aquitaine,  & de  Thouloufé 
s’écoienttenusoififs  & les  bra$ 
croilez,  depuis  1615.  jufqu’à 
162,9.  que  cq$  Peres  ont  efté  en 
aétlon  continuelle  dans  la  Ca- 
die , fur  les  colles  de  la^ter , 66 
depui.s  ^embouchure  du  fleuve, 
à droit  & à gauche jufqu’à  1» 
Nation  des  Neutres,  à celle  du 
Feu,  à celle  du  Petun , aux  A U 
gonquins,  auxNipifliriens,  au* 
Montagniaits,  & aux  dépendan- 
ces de  Quebec,  où  ils  ont  foute- 
nu  celle  des  Algonquins,  vivant 
avec  euxPelpace  de  dix  ans  aux 
environs  des  Trois  rivières, 
ayant  dans  les  endroits  particu- 
lièrement aux  Hurons , fait  fix 
ou  fepe  hivernements , le  der- 
nier. 


dans  la  Nouvelle  France!  51^ 

nier,  par  le  ReverendPcre  Jo- 
feph  de  la  Roche  Dallion  Re- 
collet en  Compagnie  des  Ré- 
vérends Peres  Brebeuf,  & de 
la  Noue  Jefuitcs. 

Autrefois  ayant  noftre  retour 
en  Canada,  & l’efpace  de  trente 
années,  que  nos  Peres  de  Paris 
faifoient  de  fi  frequentes  tenta- 
tives pour  y retourner, ils  appre- 
noient  chaque  année  avec  au- 
tant de  joye,  que  d’admiration 
&de  furprife,  que  cette  Barba- 
rie, par  un  coup  de  grâce,  s’hu- 
manifoit  fenfiblement , & fe 
convertifïoit  à vûë.-que  dés  l’an- 
née 1634.  les  nations  ne  mon- 
traient, que  des  empreflèmens 
extrêmes  pour  fè  faire  inftruire 
Un  grand  nombre  de  batifèz , 
ces  apparences  d’une  ample 
Moilîon,qui  commençoient  dé- 
jà à blanchir  en  3 4.  Les  circon- 
flances  furprenaates  de  la  con- 


«o  Premier  êtablijfement  de  là  Pot 
verfion  deSafoufmat,  les  efFccs 
d’une  Foy  avancée  dans  ces 
Barbares}  les  oracles  qu’il  pro* 
nonce,  cette  lumière  lenlible, 
qui  parut  apres  fa  mort  au  met 
me  temps,  en  differens endroits 
du  Canada,  éloignez  de  40. 
lieues,  s’élevant  & s’abbaiflanc 
par  rrois  fois  > Les  miraculeu- 
fes  avaptures  de  la  converlion 
de  Manitoutchatche,  fcs  fenti- 
mens  de  dévotion  la  loliditc 
de  Ta  Foy , jufqu’à  refifter  à 
fa  femme  de  à fa  famille,  de 
fur  les  points  de  Religion  : la 

ferveur,  le  zele  ; de  la  tbv  vive 

» ^ / 

de  Kioüiriniou , & de  fa  famil- 
le pourle  Baptême  de  leur  fils-: 
Les  évenemens  merveilleux  de 
la  conyerfion  d’une  Sauvagcfïè 
Ourontinoukoüen , les  fenti- 
mens  animez  de  cette  femme» 
fes  Apoftrophes  au  Crucifix 
yerification  de  ce  grand  nom* 


vt 


dans  la  Nouvelle  France . 
bre  de  Sorciers  répandus  dans 
le  pais , dont  le  démon  Ce  1ère, 
pour  s’oppofer  au  ChriftianiC. 

me,  & les  fapper  dans  fes  fon- 
demens. . 

Comme  par  tous  les  endroits, 
des  les  premières  années,  l’on 
ouvre  les  yeux  à la  vérité , les 
Pères  envoyant  leurs  enfans 
par  inftinét  de  Foy,  pour  les  fai- 
re inftruire:  ces  railbnnemens 
éclairez  quoi  qu’impies  concrc 
Dieu  & la  Religion , artribuez 
dés  lors  a un  Sauvag-  iBaptemc 
de  2,2.  Cathecumcnes:  les  im- 
preilions  extraordinaires  de  la 
confiance  Si  de  la  fermeté  de 
Foy  lur  cette  femme  baptifée 
aux  Trois  rivières,  en  55. 

Peut- on  croire,  qu’au  com- 
mencement, ces  Barbares  no- 
loient  Ce  convertir,  fe  faire  ha- 
ptifer,  pratiquer  les  exercices 
de  la  Religion  , & produire  en 


d’huy,  qu’ils  font  enfe velis  dans 
une  pure  indifférence  fur  le  fait 


Villages  exhorter,  & inftruire  j 

leurs  compatriotes.  Que  chez  > 


fi  avancé  en  41.  & 42,.  que  les 
Sauvages  fe  confeffent  à la  fou* 
le,  évitent  les  feftins,  y affilient 
mefme  fans  rien  prendre,  afin 
de  participer  à la  fainte  Table,» 
Comme  leur  Foy  eftfi  vive,  {i 
qu’ils  fremiffent  à la  moindre  j 
apparence  du  péché,  qu’ils  ne  ï 
craignent  point  le  feu  , & le  fer 
deslroquois,  mais  feulement 
le  feud’Enfer.  Ces  combats  des 


de  Religion 


L’on  voit  aux  Hurons  huit 


Neophites , aller  par  tous  les 


les  Montagniais  le  Chiiflianif- 
me  y eftoit  dés  ja  fi  multiplié>  & 


dctns  la  Nouvelle  Vrancf» 

SauvagelTes  Chreftiennes , S£ 
mefme  des  jeunes  Sauvages 
pour  la  pureté,  par  le  refpe&dc 
leur  Baptefmc.  r 

Ce  petit  laint  Cyr  qui  relî- 
11a  à fa  grande  mere,  aux  me- 
naces & aux  promdTes,  voilà, 
dit  il,  mes  pieds,  mes  mains, 
& mon  corps  j mais  jamais  je 
n’abandonnerayma  Religion. 

L’on  admire  que  la  Bourga» 
de  naiflante  de  Sillery,  répand 
depuis  le  haut  julèju’au  bas  du 
Fleuve , & à Mifcou , la  fainte 
odeur  du  Chriftianifme,  & l’ar- 
deur de  le  convertir  parmi  les 
Nations  Sauvages:  cette  ému- 
lation réciproque  pour  la  foy  des 
maris,  à l’égard  de  leurs  fem- 
mesdes  Conférions  & les  Com- 
munions frequentes  : le  Sacre- 
ment de  Mariage  communé- 
ment adminiftré. 

L’on  ne  doute  pas  de  l’appli- 
■ Yy  iii 


«4  Premier  êtablijfement  de  lu  Toi 
cation  des  Meres  Urfulines  à 
rédücation  des  Sauvageffes, 
mais  l’on  eft  furpris  que  ces  pe- 
tites filles  par  une  foy  avancée 
inftruifent  les  familles  Sauva- 
ges, qui  les  viennent  voir , Ton 
admire  leurs  Oraifons  Jacula-i 
toires,  & Mentales , leurs  era- 
preffemens,  leur  préparation 
pour  la  Communion , la  deli- 
cateffe  de  confcicnce,  l’éleva- 
tion,  & l’intention  de  Pefprit , 
comme  il  s’en  trouvoit,  qui 
après  eftre  {orties  des  Urfulines, 
écrivent  à ces  Dames  du  fond 
des  bois,  le  chagrin  où  elles 
écoient  de  ne  point  fe  Confek 
(èr&  Communier  tous  les  15. 
jours  comme  auparavant.  Les 
réglés  & les  exercices,  la  ferveur 
des  Villages  entiers,  qui  efface- 
roient  celles  des  premiers  Chré- 
tiens; quelle  édification  de  voir 
des  Eglifes  captives  foutenit 


clans  la  Nouvelle  trdnce.  jjj 
contre  les  railleries  prétendues, 
& ne  pas  rougir  de  fonbatême» 
ny  des  marques  de  ReligiomCe 
grand  nombre  qu’on  batife  dans 
une  feule  Million.  Ces  Lettres 
pleines  de  foy  & d’honneftecez, 
que  les  Neophites  écrivent  en 
France:  comme  les  chefs  corri- 
gent les  indevotions , & répri- 
ment mefme  jufqu’au  moindre 
deffaut  des  particuliers 

On  voit  venir  en  foule,  les 
Attigamecs,  leur  Capitaine  en 
telle  demander  le  laine  Baptef- 
me,  & le  recevoir  avec  leurs 
enfans  au  bas  du  Fleuve  : Les 
Nations  autrefois  inaccefii- 
bles,  fi  éloignez  de  l'humanité 
& de  la  foy , fe  converdlïènc 
en  confulion:  On  voit  mefme 
par  endroits , des  chefs  prepo- 
fez  aux  Prières,  aux  Conféren- 
ces, & aux  affaires  de  Dieu. 

L’on  remarque  fur  la  fin  de  la 
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fécondé  Epoque,  qu’il fc  trou- 
ve aux  Trois  rivières  des  Neo- 
phites , qui  tonnent  comme  des  j; , 

Paul,  & des  Chrifoltomcs  con-  ; I 
tre  les  vices  & les  impietez,par 
des  difeours  pleins  de  zeie,  ÔC 
de  la  ferveur  de  l’efprit.  f 

Déslors , les  Sauvages  du  bas 
du  Fleuve  fe  formoient  à la 

\ «r-S 

Françoife  , ils  avoient  renoncé 
aux  anciens  ufages , &c  aux  ma- 
niérés ruftiques,  des  cheveux 
grailfez  des  vifages  peints 
formez  aux  complimens:  Et 
l’on  trouve  en  4 6.  que  durant 
l’Hyver,  éloignez  des  Million- 
naires, ils  avoient  appris  d’eux- 
mefmes  plus  de  chofes , qu’ils 
n’en  fça voient  à l’Automne 
precedent. 

Que  peut-,  on  penfer  de  tou- 
tes les  fictions  de  ces  Sauvages 
deTadoulTac,  qui  par  {impli- 
cite de  foy,  fc  deftinent  des  chefs 

- . a — , , . 

•k 

m 


à 
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pour  Fadminiftration  des  Sacre- 
mens  de  Baptême,  de  Confef- 
fion,  de  Melîe;  que  commu- 
nément durant  l’Hy  ver  ces  pau- 
vres miferables,  pratiquent  le 
fàint  jeûne  i aufli  le  Printemps 
au  premier  abord  du  Miflion- 
naireil  enbaptife  foixante. 

Il  fait  beau  voir  comme  au 
Mont- royal  des  46.  & 47.  des 
Sauvages  tiennent  bon  > contre 
des  François  libertins  ; ces 
grands  colloques  de  ces  nou- 
veaux convertis  contre  ceux  qui 
ne  l’êtoient  pas  : Ce  nombre  de 
Cathecumencs,  & celuy  des 
Néophytes , les  effets  admira- 
bles de  leurs  pénitences , & de 
leur  foy;  les  ardeurs  de  celle  des 
Hurons  ne  fe  peuvent  co^rcnir 
dans  leur  Village,  clle^affent 
jufques  dans  les  Nations  voifi- 
nes}  L’on  y remarque  desefpc- 
ces  de  Martyrs, des  Prédicateurs 


J*3  Premier  établijfement  de  la  Fol 
Evangéliques , des  Propheteï 
figurez,  qui  annoncent  les  ven*  . 
geances  divines,  des  Heli  qui 
.refirent  aux  prophanateurs , les 
Peresauxenfans  , les  maris,  qui 
fe  convertirent  à la  follicita- 
tionde  leurs  femmes  : On  en 
remarque , qui  fc  roulent  dans 
la  neige,  d’autres  qui  fe  font  un 
lit  de  tifons,  & de  charbons  ar- 
dens  pour  éteindre  laconcupif- 
cence. 

Imprefïions  extraordinaires 
de  l’elprit  de  Dieu,  dans  la. 
vûë  delà  préfence intime, dans 
l’Oraifon  la  Communion,  dans 
les  exercices  ferventes  des  ver- 
tus ; comme  ils  croycnt  lâns 
peine  les  plus  relevez  tnyfteres 
de  * Religion. 

Eifi^s  merveilleux  d’une  Rr-r 
meté  de  foyparmyles  Neophi- 
tes  Nilipilfiriniens,  & parmi  les 
Sauvages  de  la  Million  du  faine 
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.Efpriti  comme  ils  foutiennenc 
pour  la  vérité  dans  les  dilputes 
dogmatiques  contre  leurs  com- 
patriotes encore  infidels. 

Tant  de  faveurs  d’une  pro- 
vidence vifible  & miraculeufe,  ’ 
& d’une  benedi&ion  fenfible, 
que  l’on  voit  exprimez  dans 
toutes  ces  relations  j les  vi  fions, 
les  révélations,  les  prodiges  n’y 
font  pas  épargnez  : La  Million 
de  la  grande  Baye  de  faint  Lau- 
rens  produifent  enfin  de  grands 
fruits. 

Toute  la  France  a admiré  fle 
reçeû  avec  une  ûnguliere  édifi- 
cation , les  operations  merveii- 
leufes  de  la  grâce,  fur  l’Eglife 
Huronne  de  l’Ifie  d’Orléans  ; la 
ferveur,  Iaregularité^’affiduité 
uniforme  de  ces  Sauvages:  com- 
me la  Congrégation  des  Reve- 
• rends  Peres  Jefuites  eftoit  par- 
mi eux  dans  fa  grande  ferveur 
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540  T rentier  établi fement  de  la  Fol 
des  l’année  54.  qu’ils  failoienc 
desja  So.  Congreganiftes  ; La 
Lettre  d’a  (Iodation  de  cette 
Congrégation  Sauvage,  écrite 
à la  Congrégation  de  Meilleurs 
de  la  Maifon  Frofclïe  de  Paris? 
a couru  parcoure  la  France,  ô£ 
a tiré  d’un  chacun  des  larmes  de 
dévotion.  ✓ 


Mais  par  malheur  dés  l’année 

56.  cette  Egiife  Huronne  eft 

attaquée  par  les  Iroquois,  qui 

les  enlèvent  tous  par  traité 

convention  réciproque,  dans  le 

pais  des  Iroquois,  pour  ne  faire 

plus  qu’un  peuple , qu’un  cœur, 

qu’un  efprit,  & eftre  inftalez 

dans  leurs  familles;  en  effet  cous 

^cs  Hurons  furent  diliribuez 

partie  aux  Agniez,  partie  aux 

Onnoncaguez,  entrant  aulïï- 

tolf  dans  leurs  mœurs,dans  leurs 

interells,  & dans  leurs  maniè- 
res. ' “ ' " ' * ‘ 
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On  ne  peut  refuler  fa  dévo- 
tion à la  le&ure  des  relations 
fuivantes  lors  qu  elles  touchent 
les  dilpofitions  de  ces  IfraëliteS 
bannis  de  leur  patrie,  gémiflans 
fous  la  captivité  de  cetce  elpece 
de  Babylone. 

Le  Rcverend  Pere  de  Bre- 
beufquia  cité  occupé  aux  Mifi* 
fions  de  plusieurs  Nations  dif- 
ferentes de  Canada,  en  a con- 
verti luy  feul  dans  la  Million  des 
Hurons,  jufques  àleptmille,ô£ 
produit  une  Eglife  vraiment 
animée  de  Pefprit  de  Dieu, 
comme  on  peut  voir  dans  la  V ie 
de  la  Mere  de  laint  Augullin, 
Religieufe  Hofpitaliere  deQue- 
bcs  , Livre  troifiéme  , quels 
fruits  n’avoit-il  pas  fait  dans  les 
autres  Millions. 

Je  ne  diray  rien  des  grands 
progrez  de  l’Eglife  parmi  les 
Nations  Iroquoifes:  Nous  li- 


5 4 * "Premier  itablijfement  de  ta  Foi 
ions  que  la  Million  y commen- 
ça des  l’année  57V  & que  de 
i cette  première  année  le  Reve- 
rend  Pere  Ménard  avoit  bapti- 
fé  plus  de  quatre  cens  Iroquois 
dans  fa  feule  Million  Dojon- 
goüen  ; Les  Millionnaires  à 
proportion  dans  les  quatre  au- 
tres Cantons  : l'on  peut  juger 
que  depuis^,  ans,  leChriftia- 
nifme  a deû  avancer  chaque  an- 
née par  des  progiés  bien  plus 
heureux,  & plus  multipliez;  ôc 
que  par  conlcquent  tous  ces  peu- 
ples doivent  eftre  convertis. 

- ,On  peut  faire  la  mefme  re- 
marque, & tirer  la  mefme  con- 
lèquence  à l’égard  des  autres 
Nations  Sauvages  de  la  nou- 
velle France:  les connoi fiances 
qu’on  en  a , établirent  à peu 
prés  le  nombre  des  âmes  qui  les 
compofent , li  bien  que  faifanc 
une  addition  du  grand  nombre 
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de  convertis  chaque  année  , de- 
puis le  'retour  des  François  en 
Canada;  on  peut  s'allurer,  que 
l'Eglife  yeft  parfaitement  éta- 
blie, & qu'il  y a peu  de  mélan- 
ge d’infidélité. 

L’on  doit  aufli  reconnoître 
que  l’on  y tendoit  à. la  perfe- 
éfcion  du  Chriftianifme  , l’on 
s'y  acculbit  même  aflez  com- 
munément des  moindres  imper, 
feétions:  Les  Contenions  & les 
pénitences  publiquesétoienten 
ufage,  une  efpece  d’inquifition, 
les  dévotions,  & la  fréquenta- 
tion des  Sacremens.  On  y a vû 
des  Sauvagefies  tirer  de  leur  fein 
un  Crucifix , le  prefenter  à des 
libertins  avec  ces  paroles,  veux- 
tu  miferable  crucifier  encore  ce-^ 
luy  qui  eft  mort  pour  ton  faluc. 
Quoy?  voudrois-tu  me  perdre 
en  te  perdant  toy*même  pour 
un  péché  que  Dieu  a en  horreur; 
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L’on  y voit  encore  desSauvagef- 
fes  diîputer  contre  les  Hollandois 
furie  culte  desimages,  parler  en 
Théologiennes,  & confondre 
ces  Heretiques  : on  en  voit  d’au- 
tres les  menacer  de  la  mort  pour 
la  caufede  Dieu,  & infulcer  aux 
fupplices  : On  voit  de  ces  Chré- 
tiens fervens , exhorter  leurs 
. Confrères  à la  mort,  par  les  di£ 
cours  les  plus  touchans. 

Cependant  on  ne  peut  fôuf- 
frir,  qu’on  enimpofe  à un  Mil- 
lionnaire que  j’ay  connu,  en  luy 
faifant  dire  dans  la  quatrième 
decade,  qu’il  a annonce  les  pre- 
mières paroles  de  PE  vangile  aux 
Onnontiogats .-aux Neutres,  ôc 
aux  Hurons  captifs  chez  les 
T shonnotoüans,&que  les  deux 
premières  Nations,  n’a  voient 
prefque  jamais  vu  d*  Europeans, 
cependant  il  eft  notoire  que  des 
1616.  jufques  à les  Million- 
naires 
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naircs  leur  a voient  annoncé  l’E- 
vangile, ce  que  ce  Reverend 
Pere  ne  pourroit  defavoüer  luy- 
.mëme:  plûc-à-Dieu,  que  tou- 
tes ces  Eglifes  de  relations  fuf- 

O 

fcnt  aufli  véritables  & aufli  réel- 
les, comme  tout  le  païs  les  re- 
connoît  chimériques,  fi  elles  ont 
fubfifté  autrefois,  feroient-el- 
les  devenues  invifibles  principa- 
lement depuis  les  années  74.. 
& 75.  que  la  Colonie  fe  mul- 
tipliant beaucoup  plus,  tes eom- 
mei*ces  plus  frequens  , & plus 
ouverts  avec  la  France;ont  fait 
difparoîcre  ce  nombre  prodi- 
gieux de  convertis  aufii  bien 
que  les  relations  que  l’on  a celle 
de  donner  au  public, defabufé  de 
pareilles  fi£tions:en  cela,  on  en 
ufe  tres-fagement,car  que  pour- 
toient  juger  ceux  qui  vien- 
draient après  nous,  de  lire  d’an- 
née en  année  de  fi  grands  pro* 
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grés  de  Religion, linon  que  l’an- 
tiquité auroit  voulu  leur  en 
impofer  par  une  vaine  oftenta- 
tion,  ou  bien  que  ces  Eglifes. 
prétendues, fe  feroient  peu  à peu 
détruites , par  la  négligence 
des  Millionnaires. 

Je  fais  donc  une  grande 
différence  du  zele , des  tra- 
vaux, &:  des  applications  infa- 
tigables des  Millionnaires , fe- 
parement  de  ces  grands  fuccez 
prétendus , que  Ton  vante  fans 
apparence  mefme  • de  vérité: 
La  juftice  qu’on  eft  obligé  de 
rendre  aux  travaux,  & aux  foins 
de  ces  hommes  Apoftoliques 
dans  la  nouvelle  France,  qui 
palfent  véritablement  tout  ce 
qu’on  en  peut  exprimer;  ils 
égalent  li  l’on  veut,  les  entrepri- 
fès,  le  courage,  les  fouffrances 
de  l’Apôtre  faint  Paul  lesperils 
de  la  vie , les  privations , les 


dans  la  Nouvelle  France.  547 
perfecutions , leur  filence  mef- 
me,  dans  les  murmures,  dans 
les  calomnies  , témoin  ce  qu’on 
à voulu  fouvent  leur  impofer 
au  préjudice  de  leur  definterefi- 
fement  : quoique  leur  réputa- 
tion Toit  aflèz  établie  fur  ce 
point , & que  la  conduite,  qu’ils 
tiennent  dans  toutes  les  Mi£ 
fions  du  monde  Chreftien,  fe 
jufiifie par  elle  mefme,  & les 
met  au  deflus  de  pareilles  repro- 
chcsaufli  bien  à l’égard  du  Ca- 
nada, comme  par  tout  ailleurs; 
Cependant  ces  Reverends  Pe- 
res  jugèrent  à propos  défaire 
imprimer,  &C  donner  au  public  , 
un  certificat  autentique  de  Mef- 
fieursde  la  Compagnie,  par  le- 
quel ils  rendoient  témoignage, 
à qui  il  appartiendra,  que  ces 
Peres  _ n’a  voient  aucune  parc 
dans  leur  fbeieté.  ' 

L’on  donne  fes  applicatiolte 
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à humanifer  cecce  Barbarie,  la 
rendre  fufeeptible  des  loix,  ar- 
rêter autant  que  Ton  peut  leur 
faillies  brutalles,  à Icsdefabu- 
fer  de  leurs  vaines  fuperftitions» 
préparant  ainfî  de  loin  les  v°yes 
au  Seigneur, quoi  qu*on  y avan- 
ce tres-peu  de  chofe;  ces  na- 
tions étant  encore  aufli  Sau  va- 
ges, autant  attachées  à leurs  ma- 
ximes anciennes  , à leur  ufage 
prophane,  à la  gourmandife,  à 
la  médifance ,.  à leur  orgueil, 
à leurs  y vrogneries,  crqauté, in- 
docilité, que  Bon  cherche  de 
l’humanité , & du  changement 
chez  les  Iroquois.ils  font  enco- 
re les  mefmes,  quils  étoient  il 
y a 30.  ans,  &f  cependant  on 
veut,  que  des  lors  ils  euflent  bâ- 
tis autant  de  Chapelles,  & d’E- 
glifos  comme  ils  en  avoient  dé- 
truit auparavant, & que  ces  Phi- 
JjRlins  indomptables , ayent  fait 


dam  la  Nouvelle  France'.  y.< 
de  fi  grands  progrez  dans  la 
Foi. 

L’on  s’acquitte  fidellemenc 
de  ce  qui  dépend  duMiniftere, 
rien  ne  manque  à l’inftrudion, 
Toit  du  côté  de  l’induftrie,{oic 
de  l’afliduité  que  l’on  y donne, 
mais  fi  la  femence  de  la  parole 
tombe  dans  une  terre  fterile  & 
infrudueufe,  fur  les  pierres,  ou 
fur  les  grands  chemins  , ou 
parmy  les  épines;  fi  ces  nacions 
manquent  à la  grâce  de  la  ré- 
demption qui  leur  eft  offerte  ; 
l’on  a cette  refource  de  Foi  , 
qu’on  les  rend  inexcufablcs,  ôc 
que  l’on  juftifie  Dieu  dans  la 

condamnation  de  ces  Barbares. 
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C’elt  beaucoup  & ce  n’eft  pas 
trop  de  dire , que  les-  envoyez 
de  Dieu  en  cette  barbarie  ba- 
tifènt  les  enfans  , & les  adul* 
tes  moribonds  , c’eft  un  gain 
feurpour  l’Eternité.  Mais  pour 
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les  adultés  fains , le  nombre  de 
convertis  eft  fi  rare , & encore 
plus  le  nombre  de  ceux  qui 
perfeverent  qu’on  auroic  peine 
de  le  croire,  eu  égard  aux  grands 
travaux  d’un  bonnombred’ou' 
vriers-  depuis  plus-de  loixante 
& fix  ans*  mais  enfin  les  ap- 
plications &:  le  facrifice  même 
de  toute  la  vie  d’un  Million- 
naire, ne  feraient- ils  pas  glo- 
rieufement  recompenfez, quand 
ils  n’auroient  convertie  fauve 
qu’une  feule  ame. 

La  plus  feure  fondion  des 
Millionnaires , eft  d’adminif- 
trer  aux  François  qui  vont  en 
traite , aulfi  eft  il  vray  de  dire, 
que  dés  que  les  pelleteries  ne 
font  plus  abondantes  dans, 
les  Cantons,  &c  que  les  Fran- 
çois n’y  vont  plus  en  traite  5 
les  RR.  PP.  ne  s’y  trouvent 
plus  aulfi  , jugeant  leur  prefence 


dam  la  Nouvelle  France.  yji 
inutile  auprès  de  ces  Barbares; 
témoins  la  plufpart  des  Mil- 
lions qu’ils  a voient  établies  , 
& cultivées  depuis  31 , donc 
nous  avons  fpedfiez«les  prin- 
cipales au  commencement  de 
ce  Chapitre , mais  qu’ils  ont 
efté  obligez  de  quitter,  à me- 
lure  que  les  François  n’y  ef - 
toient  plus  attirez  par  l’ince- 
reft  temporel  : de  ce  nombre 
font  les  Millions  de  la  grande 
Baye  de  Saint  Laurent  Rifti- 
gouche,  Nipfîguit,  MiOcou  , 
le  Cap- Breton,  Port-Royal  , 
rivière  du  Loup  , Cap  de  la 
Magdelaine,  les  trois  rivières, 
Nipifîrinicns  plulieurs  Millions 
chez  les  Hurons  dans  le  haut 
du  Fleuve  ; on  eft  contraint 
même  de  quitter  Tadouflac 
pour  s’établir  à Chigoutimi , 
lans  parler  de  beaucoup  d’au- 
tres qui  ne  fubliftent  plus  au- 
jourd'huy. 
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Les  Reverends  Peres  fervent 
encore  à d’autres  fins , car  com- 
me ces  Barbares  ne  fe  condui- 
fenc  que  par  lefens , ils  regar- 
dent les  Millionnaires  comme 
des  Capitaines , & des  hom- 
mes confiderables,  comme  des 
envoyez  & des  refidcns  per- 
pétuels delà  Colonie  Françoife 
qui  maintiennent  leurs  allian- 
ces avec  nous , qui  difpofent  de 
Ja  paix  & de  la  guerre,  qui 
demeurent  dans  leurs  cantons 
pour  y fervir  de  gages  & de 
répondans  , lorfque  ces  nations 
viennent  en  traite  dans  le  païs 
habité , autrement  ces  Barba- 
res feroient  toujours  dans  la 
défiance , 6 £ dans  la  crainte  d’e£- 
trc  arreftez,  s’ils  n’avoient  par 
de  vers  eux  des  perfonnes  pour 
caution  de  leur  vie  & de  leurs 
biens. 

. Les  Millionnaires  exercent 

encore 


* 
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Encore  les  fondions  de  tuteurs 
des  Sauvages,  dont  ils  rem'* 
plirent  parfaitement  les  de- 
voirs, exerçansmême  ces  Bar- 
bares aux  dcfrichemcns  des  ter- 
res en  differenscantons  qui  font 
autant  d’avances  pour  la  Co- 
lonie & au  profic  del’Eglife. 

On  doit  meme  au  crédit  &C 
au  zele  de  ces  Peres , d’avoir 
follici.cé  & obtenu  en  France  de 
perfonnes  puilTantes  plulieurs 
fondations  pour  les  Millions 
Sauvages,  que  Pon  ménagé 
adm  irablement , aulli  bien  que 
les  a ppointemens  & le*  gratii- 
ficati  ons  annuelles  du  Roy  pour 
le  même  ufage. 

Ces  Millions  Sauvagesfont 
proprement  les  endroits  où  le 
forment  les  véritables  Saints, 
par  les  applications  d’un  zele 
infatigable,  une  charité  à tout 
entreprendre  , & à tout  louf* 
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™r  » Ie  definrercflèraent , l*hu-  | 

milicé  , la  manfuetude  , une  S 
patience  invincible , une  Foi  ^ 

éclairée  pour  adorer  les  delTeins  1; 

de  Dieu;  cefi  une  efpece  d\/\- 
/ poftolat  bien  different  de  ce-  | 

luy  que  l’on  a vu  dans  les  au-  I 
très  nations  du  monde.,-'"  ‘ » 

Mais  quant  auxprogrés&  au*  l 
lHcces  feroit  il  bien  poflible  1 
£ue  “ nombre  prodigieux  de-  f 
Chreftiens  Sauvages  , écfiape-  I 
toit  a la  connoiffance  d’une  I. 
roule  de  François  qui  vont  I 
chaque  année  jufqu’à  trois  à I 
quatr<*cent  lieues  dans  les  bois  I 
& aux  extremitez  du  païs  con~  I 
y -nu^ou  ils  font  des  années  de  fe-  1 
jour»  feroit-il  bien  pofliblecn-  1 
cote  que  ces  Eghfes  fi  ferven-  i 

- *es  ’ & ^ nombreufes  auraient  I 
difparu  à • ceux  de  nos  Peres  K 
qui  ont  penetrez  de  tous  cotez,  f 
en  parcourant  toutes  ces  na^-  ■ 


dam  la  Nouvelle  France.  fi  e 

tions,&à  tant  d'autres  perlonnes 
d’efpric  & dedifcernement.On. 

fçait  que  cous  les  ans  une  mul- 
titude de  Canots  viennent  en 
traice  dans 'le  païî  habité,  Sc 
que  l’on  y voit  un  concours  de- 
Sauvages  de  toutes  les  nations 
qui  fonc  comme  l'élite  de*  ces 
peuples  , tout  le  païs  eft  témoin: 
que  dans  leurs  mœurs,  & dans 
leurs  maniérés  , ils  ne  montrent  - , 
rien  que  de  barbare,  & de  Sau- 
vage, fans  marque  de  Religion: 
toutes  les  preuves  qu'il  s en  don- 
nent auili  bien  chez  nous, que 
dans  leur  pais , confident  à ail 
lifter  comme  des  Idoles  à nos 
Myfteres,  à nos  inftru&ions  ,y 
& à nos  prières,  mais  fans  at-^ 
tache  fans  difcernemenc  de  Foi,.  ' 

& fans  efprit  de  Religion  z- 
comme  ils  font  naturellement 
o>fifs,&  faineans,  & que  d’ail* 
kurs  nos  ceremonies  leur  font 
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nouvelles  , ils  y ûontprefens  pat 
maniéré  d’aquit , quelques-uns 
par  intereft,  d autres  par  crainte, 
& par  eftime  d’un  Miflionnai- 
re  qu’ils  regardent  comme  un 
chef  confiderable. 

Tout  ce  qu’on  peut  faire,  eût 
de  tirer  du  fond  des  bois  cer- 
taines familles  qui  marquent 
plus  de  docilité  : on  les  pro- 
- duitdans  les  païs  habitez  où  eL- 
les  forment  encore  aujourd’hui 
deux  V illages  aux  environs  de 
Quebec,  & deux  aux  environs 
du  Mont- Royal  , feparez  du 
■Commerce  des  François  : c’eût 
donc  dans  ces  endroits  quel’E^ 
glife  des  Sauvages  eût  réunie  , 
& quoique  leur  Langue  auûîi 
bien  que  leur  maniéré  demeu- 
rent toujours  Sauvages , on  y 
tient  en  réglé  ces  Neophites  , 
on  les  élève  à la  pieté  par  at- 
traits : ils  s’en  trouvent  de  bons 
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Chreftiens  quoique  plulieurs 
& même  des  familles  entières 
échappent  de  temps  en  temps 
aux  Millionnaires  après  dix  à 
douze  années  de  fejour  pour 
retourner  dans  les  bois  à leur 
premier  aflbupiflement. 

L’on  dit  qu’il  y a bien  des' 
Chreftiens  en  Europe  qui  s’é- 
cartent de  leur  devoir,  & qui 
prophanent  leur  çaraétere  par' 
Une  vie  toute  feculiere  , 
payenne , il  ne  s’agit  pas 
icy  delà  corruption  des  mœu-' 
rs  à l’égard  des  Sauvages 
baptifez  , & Neophites  , mais 
de  la  fubftance  de'  la  Re- 
ligion & de  la  Foi  qui  s’ef- 
face abfolument  dans  le  fond 
de  leur  efprit  j par  une  a- 
poftafie  , une  infenftbilitê 
prodigieufe  , & un  aveugle- 
ment profond  , quoiqu’il  foie 
dit  dans  les  relations  qu’on  leur 
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ait  admitiiftré  iufquesau  Sacre' 
mène  de  Confirmation. 


r 


C’eft  à nous  d’admirer  les  ju- 
gemens  de  Dieu  fur  ces  nations, 
de  reconnoiflrre  fes  faveurs,  Sc' 
fa  mifericorde  en  noftte  en- 
droit, de  nous  avoir  fait  naiftre 
de  familles  éclairées  de  la  Foy,- 
dans  un  païs  & une  nation  ou 
elle  efi  en  feureté , où  tous  nous 
prêchent  la  pieté , la  vertu,  ÔC 
où  la  multitude  des  grâces  in- 
térieures & des  fecours  exté- 
rieurs nous  prefencent  le* 
moyens  d’alfurer  nofire  voca» 
cion  noftre  cle&ïon:  fi  nous 
y fommes  fidelesjrendbns  gloire 
au  Seigneur  de  la  diftinftion 
qu’il  a fait  de  nous,  & difons 
de  cœur  par  application  à nous- 
mêmes  ces  paroles  du  Prophète,  - 
non  fe  rit  t ali  ter  omni  nationh&ç* 

mais  toujours  dans  des  fenci- 
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dans  la  Nouvelle  "France 
mens  de  terreur,  N.  de  crainte,  ^ 
en  veue  du  compte  plus  exacte, 
que  nous  ferons  obligez  de  luy- 
rendre.  ' ; w,  ,v. 
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